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d'action contre le patronat et con- é 

tre l'Elat: Prier 50 
camarades alle- 


nds émigrés, qui ont joué un 
rôle de premier plan dans le Parti 
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De participer à l'œuvre d'éduca- 
tion syndicale en procédant à l'ex 


men des problèmes pratiques et Communiste allemand, après les 

théoriques posés devant le mouve- événements dé 1925, cette brochure 

ment ouvrier, et en préconisant la est à lire. 

formation de Cercles d'études syn- L montre comment toutes les 
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maintenant, de ln mème manière, 


De maintenir vivant le précepte 
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C'est, si j'ai bonne mémoire, le 8 mars que 
fe ptit l'incident significatif des dix 
jenis. Peu de jours auparavant, la division 


Marx (du P.S.U.C. stalinien) avail re- 
lusé, au front d'Aragon, de s’engager dañs l'ac- 
ôR pour soutenir les bataillons de la T. 
» Cl du P.O.U.M. Il était visible que les staliniens 
Ménageaient leurs forces, souhaitant — et fa- 
Cilitant — l'usure au feu de celles des organi- 
Sations révolutionnaires. Le 8 mars donc, des 
Oliciers staliniens se font livrer, en présen- 
“ant un ordre faux, dix lanks qui sortaient de 
{abri ue; et il faut un gros incident pour que 
colonel commandant la caserne Vorochilow 
lune caserne Vorochilov à Barcelone! cela ne 
VOUS explique pas bien des choses?) consente 
À restituer les chars d'assaut dont il a d'abord 
Rié la présence chez lui. Vainement Solida- 
tidad Obrera et La Batalla vont exiger les jours 
Suivants que cel incident bizarre soit tiré au 
£lair, C'est La Batalla, le quotidien du Parti 
uvrier d'Unité Marxiste, st ferme et modéré 
fle ton, qui est suspendue pour cinq jours. Dans 
entourage du président Companys, on adjure 
M0$ camarades de ne pas « exploiter cel épi- 
Sode, pour ne pas aggraver les dissensions... > 
Mais pourquoi fe'P.S/U-C. avait-il besoin de dix 
auks à Barcelone, si ce n'était pour préparer 
Un coup de force? 
A portir de ce moment, la capitale catalane 
vit dans une atmosphère de plus en plus in- 
fuiète et inquiétante. Les anarchistes qui c 
aborent au gouvernement de la Généralité, 
“ans le cabinet Taradellas, sentent neltement 
Srandir l'intrigue stalinienne. ls s'efforcent 
d'y résister, avec autant d'incapacité politique 
Cür on ne peut pas plus faire de la politique 
Sans consentir à en faire que persévérer dans 
Une révolution sans poser la question du pou- 
Voir et celle du contrôle de toutes les forces 
fumées par la classe ouvrière) que de dévoue- 
jrent à une unité antifasciste transformée par 
eurs partenaires en un piège. M. Companys 
Promulque, sous la pression du P.S.U.C., un dé- 
cret reconstituant des corps de police et dis- 
Solvant les patrouilles de contrôle ouvrières 
fui jusqu'ici assuraient l'ordre. Les dirigeants 
anarchistes, déjà, ont souscrit à cette mesure 
Ont le P.O.U.M. dénonce seul le caractère net- 
ement antiouvrier. Mais la C.N.T. et la F.A.I. 
je ressaisissent, les patrouilles continuent à 
mynplir leurs fonctions, en dépit du décret. 
ualité des pouvoirs. 
Lee Companys constate alors la crise du gou- 
ernement et manifeste même l'intention mal- 
eureuse de former un cabinet présidentiel, 
fondé sur sa seule autorité morale, — mais 
cs loute inspiré en réalité par le P.S.U.C. 
; derrière ce parti, par le Consulat général 
de l'URSS. It Éssuie an échec. Les minlotres 
grarchistes qu'il a nommés s'abstiennent de 
Dita. au premier conseil de cabinet. À la vé- 
, une double crise du pouvoir affaiblit T'Es- 
pue antifasciste. Depuis le désastre de Ma- 
“a, imprenable cité ouvrière, livrée à l'ennemi 
# la trahison du colonel Villalba et l'incurie 
j Pouvoir central, le cabinet Caballero n'a 
Dlus l'autorité morale de ses débuts; et ce n'est 
en laissant sévir un peu partout les stali- 


. 'iens qu'il pourrait la récupérer. En Castille, 


des anarchistes sont assassinés, dans delx lo- 
ités, plus de vingt. Le Secours Rouge du 
P.O.U.M. est illégalement fermé à-Madrid par 
un policier stalinien qui exaspére du reste 
toutes les organisations ouvrières, jusqu'aux 
socialistes les plus modérés. Il ést évident que 
si le gouvernement central ne s'oppose pas en- 
fin aux progrès de « l'impérialisme slalinien », 
comme s'exprime mon camarade Andrade, les 
masses finiront par réagir elles-mêmes. À Ma- 
drid, la maïnmise stalinienne est quasi-totale. 
Le général Miaja appartient au Parli Commu- 
nisie. Son chef d'état-major est un Russe, Go- 
rev. Le C.N.F. et le P.O.U.M. sont affaiblis par 
leurs pertes au front, qui ont élé énormes. 


Roldan Cortada, dirigeant de l'U.G.T,, sta- 
linien ou stalinisé, est assassiné le 27 avril non 
loin de Barcelone. Est-ce la réponse d'anar- 
chistes isolés au massacre de leurs camarades 
à Yague et à Villanueva? Est-ce un acte de 
provocalion d'éléments contre-révolutionnaires 
jetant de l'huile sur le feu qui couve? La 

N.T., la FALL, le P.O.UA. désavouent haute- 
ment ce crime. Quelques jours se passent et 
Antonio Martine, belle figure de l'anarchisme 
espagnol, tombe non loin de Puigcerda, sous 
les balles des carabiniers de la Généralité. 
Après l'enterrement de Roldan Cortada, La 
Batalla écrit: 


«C'a été une manifestation contre-révolu- 
tionnaire… de celles qui ont pour objet de 
créer au sein des masses petites bourgeoises et 
des couches arriérées de la classe ouvrière une 
ambiance de pogrome contre l'avant-garde du 
prolélariat catalan, la CNT, la FAI, le 
P.O.U.M. » 


Andrade constate dans le même article que 
les dirigeants de la C.N.T. et de la F.A.I, pa: 
raissent, en présence du danger montant, 
« manquer d'inslinct de conservation.» Le 
P.O.U.M. leur propose sans se lasser le front 
uni des révolutionnaires. Les Amis de Durutti 
le préconisent aussi. À Valence et Barcelone, 
les ministres de la C.N.T. sont en proie à une 
sorte de torpeur. Ils tolérent qu'à Valence, 
Maroto et deux cents combattants des premiè- 
res journées demeurent en prison depuis de 
longues semaines pour des raisons d'indisci- 
pline certes beaucoup moins graves que la 
tentative de voler dix chars d'assaut pour un 
parti. La Batalla PES le 2 mai aux diri- 
geants de la C.N.T.-F.A.I. leur manque de vi- 
gilance. « Ils continuent à appliquer une tac- 
lique de silence et de dérobade, quand il fau- 
drait crier, » Ils ont ainsi permis que le ré- 
formisme discrédité par la chute de Malaga 
se fit précisément une arme de ce désastre 
pour exiger un pouvoir fort. Un pouvoir fort 
contre qui? Avec qui? La force étant entre 
quelles mains? Car tout est là. C'est d'un pou- 
voir fort contre la classe ouvrière qu'il s'agit 
et non d'un pouvoir fort par la classe ouvrière. 
Le 4 mai, le P.O.UM, donne pour consigne la 
« mobilisation permanente de la classe ouvriè- 
re». 

Le drame du Central des Téléphones vient 
de se produire. C’est plutôt le coup de force 
slalinien qu'il faut dire. Le Central des Télé- 
phones est, depuis juillet, gardé pur des mili- 
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ciens des deux confédérations syndicales, 
CNT. et U.G.T. Vers trois heures de l'après- 
midi, des cars bondés de gardes d'assaut, com- 

és par Rodriguez Galas, commissaire à 
l'ordre public (!!!), un des dirigeants du n 
U.C. stalinien, s'arrêtent devant cet édifice. 
Les miliciens sont à leur poste en service 
commandé et ce poste c’est le gouvernement, 
auquel appartiennent leurs mandataires, qui 
de leur a confié. Ils refusent de se laisser dé- 
loger, répondent à la force par la force, chan- 
gent ‘en déroute l'agression. C’est ensuite une 
troupe du P.O.U.M., commandée par Torrens, 
qui assure la garde du Central. Le soir, la cité 
ouvrière s'est levée lout entière, apprenant que 
M. Companys a donné l'ordre de désarmer les 
patrouilles de contrôle. Comme l'histoire se 
répète! C’est par une agression semblable, 
ayant pour objet de désarmer la classe ouvrié- 
re parisienne, que M. Thiers, républicain com- 
me il en reste beaucoup en Espagne, fit nai- 
tre la Commune. On sait de sa propre bouche 
qu'il savait trés bien ce qu'il faisait, entendant 
maler Paris. 


Pendant plusieurs jours, la force ouvrière 
est maitresse en Catalogne. Nouveau 19 juillet, 
trop sanglant, hélas! Les dirigeants de la C.N. 
T. et de la F.A.I. n'ont pas assumé la respon- 
sabilité du mouvement, déclenché à la base par 
des syndicats anarchistes. Le P.O.U.M. est dans 
une situation difficile. Depuis longtemps, les 
membres de son Comité Éxéculif craignaient 
que l'indécision, la mollesse, l'incapacité poli- 
tique des dirigeants anarchistes n'eussent pour 
résultat un soulèvement spontané qui, faute 
de direction et d'ailleurs déclenché sur provo- 
cation, offrirait aux contre-révolutionnaires 
l'occasion d'infliger au prolétariat une saignée. 
Leur consigne est cependant claire: Comités 
de Défense de la Révolution. M. Companys ac- 
ceple et annonce un compromis. Ni vainqueurs 
ni vaincus! Les ministres anarchistes adju- 
rent les militants de cesser une lutte fratricide 
et la lutte cesse. Alors arrivent à Barcelone les 
forces de police motorisées envoyées par Va- 
lence qui se moque du compromis comme de 
l'autonomie catalane. Jamais ces forces de po- 
lice ne fussent parties, arrivées, entrées en 
Catalogne si la CNT. participant au pou- 
voir, eût fermement dit: Non. La censure s'ins- 
talle pendant qu'on enterre les morts. La vic- 
toire ouvrière se transforme en défaite. Le 
coup de force stalinien, véritable coup de poi- 
gnard dans le dos de l'Espagne antifasciste, 
devient une sage opération de police dirigée 
contre l'anarchie, le désordre sanglant, l'hom- 
me au couteau entre les dents. Ce n'est qu'une 
clameur dans la presse stalinienne du monde 
entier: dissolution du P.O.U.M. Et sans doute 
la condition occulte, inconstitutionnelle, posée 
par les «communistes » à la Not d'un 
nouveau cabinet Caballero est-elle celle-là: dis- 
solution du P.O.U.M. Le déchainement de ca- 
lomnies contre ce parti de vaillants tient de 
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ce délire spécial que les réqui itoires des pro” 
cès de Moscou nous ont révélé: 3 

Pendant les troubles, Camillo Berneri, phi- 
losophe et militant anarchiste italien, que ses. 
arlicles récents nous portaient à considérer. 
comme une tête tout à fait remarquable, par 
sa lucidité, sa hauteur de vues, son sens polis 
lique, est ‘arrété par des policiers staliniens 
avec un autre camarade italien. On retrouvera, 
le lendemain deux cadavres. Les assassins sonl 
connus. Leur parti aussi. Tout est affreusé- 
ment clair. 

Et maintenant? Il est évident que la classe 
ouvrière « perdu la plupart des positions poli: 
tiques qu'elle avait acquises en juillet par sa 
victoire sur les généraux fascistes. L'intervens 
tion stalinienne a porté ses fruits. Mais il es. 

ssi évident que la force immense du prolé- 
tariat espagnol est à peine entamée. Si ses or- 
ganisations se ressaisissent (et cela concerne 
surtout la C.N.T., en second lieu les socialis- 
Les) et savent faire preuve de fermeté, l'adver- 

devra céder, la victoire sur le fascisme 
sera assurée et l'ordre avec elle, un ordre nou- 
veau. Si elles continuent à se laisser manœu- 
vrer, diviser, assassirer en détail, corrompre 
ici, emprisonner là, on ne pent que prévoir 
au bout du chemin quelque monstrueuse pro- 
vocalion, une chaolique, une héroïque réaction 
des masses exaspérées, des [lots de sang, le 
triomphe de la réaction, d'abord sous un mas- 
ue républicain, puis, inévitablement, sous une 
Fe fascisante. Cavaignac, austère républi- 
cain, quand il massacrait les pauvres gens du 
Faubourg Saint-Antoine, frayait la voie à Na- 
poléon III. Noske, soctaldémocrate à poigne, 
quand il fusillait les spartakistes, frayait là 
voie à Hitler. On voit qu'en défendant leur 
libertés et leur droit de marcher vers le so- 
cialisme, les ouvriers d'Espagne défendent aus- 
si la paix du monde. É 

Victor SERGE. 


La tombola 


pour l'Espagne libre 


Nous avons cru utile de faire par- | 
venir à nos abonnés une circulaire et . 
un carnet de billets de la tombola or- 
ganisée par le Comité pour l'Espagne 
libre (26, rue de Crussol, Paris 11°). 

A tous nos camara nous adres- 
sons un appel pressant afin qu'ils ré- 
pondent favorablement à la demande 
qui leur est faite. 

11 faut aider les organisations qui se 
préoccupent de loger et de nourrir les 
orphelins, espagnols. 
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Cing morts, des centaines de blessés. Et 
‘quoi, grands dieux, ce drame de Clichy ? 
Parti social français — ex-Croix-de-Feu — 
Annonce une réunion à Clichy, réunion ciné- 
Matographique et récréative, si anodine, si 
Otfensive, que le gouvernement  l’autorise, 
One réunion légale, réunion qui ne pouvait 
Sonstituer d’ailleurs, en tout état de cause, un 
aïger quelconque pour personne, pas plus 
Pour Ja République et le Front populaire que 
Pour n'importe quil Là-dessus, rumeurs 
ans Clichy, protestations, agitation: le maire 
ffray et le député communiste Honel orga- 
Rest une contre-manifestation: un service 
re est prévu, pour protéger la réunion 

Au PS.P., puisqu'elle était autorisée et légale; 
ix mille travailleurs se massent dans Clichy, 
communiste, et, naturellement, des bagar- 

Tes éclatent, la police charge, des coups de 
rs bartent : cinq morts, des centaines de bles- 
n Qui a tiré le premier? Les manifestants, des 
froix-de-Feu, la police, des « agents provoca- 
Qurs; ? Qui le saura jamais ? Une enquête 
‘el Ouverte; mais les enquêtes ont-elles jamais 
touvé et prouvé quelque chose ? Cinq morts, 
Nes centaines de blessés. Fascisme assassin; 
rOvocalion; on raconte des histoires arabes; 
®S socialistes sont atterrés, les communistes 
Menaçants; ils ont, dit le Dionysien, fait glis- 
Sor Blum dans le sang ouvrier : cinq morts, 
les centaines de blessés! Nos politiciens orga- 
Misent alors des funérailles. grandioses; ah 
jui, un peuple immense ira les bercer dans 
eur tombeau, prématurément ouvert, ces pau- 
Yres morts; ils savent, nos politiciens, orga- 
miser au moins des cortèges et des parades 
grand spectacle — que ce soit en Allemagne, 
FA Italie, en Russie, ou. en France, la poli- 
Que fasciste ou antifasciste est largement, 
cppieuseme t spectaculaire ! En attendant, les 
Fu morts sont bien morts et maintenant, oui, 
Wien enterrés, grandiosement enterrés, el, par- 
i les centaines de blessés, quelques-uns pour- 
font bien encore mourir; mais on n’en saura 
1en : un grand trouble n’en persiste pas moins, 
ne ombre mystérieuse et quelque peu louche 
Plane sur cette affaire, sur ce drame, sur cette 
Mugédie… Mais pourquoi, grands dieux, en- 
Re une fois, toute cette toire sanglante ? 
l'était si facile de l'éviter et l'on pouvait si 
fisément laisser nos ex-Croix-de-Feu_ faire 
Fanquillement leur petite réunion anodine et, 
ailleurs, autorisée — autorisée, je le répète, 
bar le gouvernement du Front populaire! Fas- 
fisme assassin ? Mais le choc fatal n'eut pas 
jt entre les Croix-de-Feu et les communistes, 
1, Cut lieu entre les communistes et Ia police, 
a police de Blum ! Provocation ? Mais, vrai- 
ment, devons-nous avoir l'épiderme si sen- 
ible qu'au moindre signe de vie des ex-Croix- 
e-Feu, nous allons nous mettre sens dessus 
Essou: ? et, en tous cas, s'il Y a eu provo- 
ation, mest-ce pas, comme on dit, {omber 
fans le panneau, que d'y répondre de la sorte? 
Fst-ce ] leurs, une conception de la li- 
erté admissible que celle qui ne permet 
aux amis et aux amis de nos amis de se 
Téunir? et faudra--il croire que rien ne res- 


Semble plus à un fasciste qu'un... antifasciste? 








































































CLICHY 2... 


Faudra-t-il décidément ne voir en eux que des 
frères ennemis, et aussi. dictatoriaux l'un 
que l'autre ? La disproportion entre la cause 
et les effets, si elle n’était pe si elle 
n'avait tourné au tragique, serait dérisoire, ri- 
dicule, grotesque : toute cette émotion, tout 
ce drame, pour une réunion paisible de 500 
personnes dans un cinéma! Cinq morts, des 
centaines de blessés. Ah! les morts, les pau- 
vres morts, sont de grands innocents; mais 
que dire de ceux dont ils sont les innocentes 
ctimes! Canaïilles où imbéciles! Imbéciles et 
anailles? 





“ 


«Les communistes ont fait glisser Blum 
dans le sang ouvrier », écrit dans son canard 
Jacques le. Fataliste, je veux dire le Diony- 
sien; Blum n’a pas encore glissé, mais il est 
n que ce sang est sur ses mains et y res- 
tera. Mauvais signe; signe fatal : le sang ouvrier, 
dans nos temps modernes, c'est. sanguis mar- 
tyrum, et quiconque le verse, directement ou 
indirectement, est marqué! Aussi, le plus em- 
bété dans toute cette affaire, c’est bien lui, 
c’est bien notre cher Blum, et j'attendais son 
discours avec curiosité. Pensez donc, tout allait 
si bien! L'emprunt venait d’être couvert en 
lques heures, le fameux emprunt de la Dé- 

Nationale, à propos duquel on aurait pu, 
certes, répéter le fameux <pas ça ou pas 
vous !>; la bourgeoisie était rassurée, elle 
avait sorti ses argents, un calme relatif ré- 
gnait, la etrève de l'Exposition» était ou- 
verte... et voilà cette histoire, cette malencon- 
treuse histoire qui éclate dans ce ciel rassé- 
réné, comme un coup de tonnerre de très fà- 

« augure ! Ah, vraiment, ce n'est pas de 
! Bien la peine d’être allé à Canossa, 
d'être passé sous les fourches caudines des 
Banques et des Trusts, de s'être mis la corde 
au cou, de prêcher la pause, le calme, la trè- 
ve On comprend l'émotion de Blum. Et il 
y a, dans son discours, des traces évidentes 
de mauvaise humeur. Pour une réunion ano- 
dine, mettre toute une cité ouvrière en ef- 
fervéscence: ah,'ce Honel et cet Auffray — 
un ami pourtant — quels maladroits ! quel 
imbéciles ! On peut faire des fautes, faute n’est 
pas compte, maïs, ici, ce n’est pas d’une faute 
qu'il s'agit, c'est d'une... erreur! et, vous com- 
prenez, pour notre Blum, si intellectuel et si 
stendhalien, une faute s'excuse, mais une er- 
reur est impardonnable. Tout, encore une fois, 
allait si bien, la France venait d’étonner le 
monde, une fois de plus, par sa faculté de re- 
dressement et de rayonnement, et ces gaffeurs 
qui me font glisser ou risquent de me faire 
glisser dans le sang, dans le sang ouvrier, moi, 
Blum, moi chef socialiste d'un gouvernement 
de Front populaire! Ah, sans doute, les réat 
lions populaires sont parfois nécessaires, je 
ne vais pas dire le contraire, pardi, puisque 
c'est grâce à elles que je suis au pouvoir; mais 
il y a temps pour tout, que diable, et je ne 
veux pas dire non plus qu'elles ne seront plus 
jamais nécessaires, je ne joue pas au prophè- 
te, je n'ai pas le secret de l'avenir; mais, sa- 
pristi, pour le moment, du calme, mes amis, 
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qui commence à se réveiller un peu, tout de 
même, il y en a des signes évidents et indé- 
niables. Ët puis vlan, patatras! Voilà ces ma- 
ladroits qui me jettent dans les jambes cette 
Maire ie Clichy, ce drame, cette tragédie : 
nq murts, des centaines de blessés! Ah, cette 
fois, il y aurait de quoi rendre son tablier 
et rentrer sous sa tente, comme Achille! Et, 
par là-dessus, cette grève d’une matinée, était- 
ce bien indiqué ? cela rimait-il à grand’chose? 
Sans doute, sans doute, grève de deuil et de 











solidarité! il fallait bien un exuloire à 
l'émotion ouvrière, mais il ne faut tout 
de même pas abuser des bonnes cho- 


Il y a des armes dont on ne doit se ser- 
que de temps à autre et à bon escient; si- 
pon, on les use vite, et, à force de crier au 
loup, sans motif sérieux, il arrive que … plus 
personne ne bouge! Si vous continuez de ce 
train, malgré mon arbitrage obligatoire et ma 
loi sur la presse, et toutes mes grandes ré- 
formes — vous allez me rendre la vie im- 
possible, et je ne pourrai pas toujours rester 
ainsi sur la corde raide, rassurant la bour- 
geoisie d’un côté et calmant les masses de 
Pautre ! Ce n’est pas une position sociale, ce- 
la, voyez-vous, mes amis, il faudrait tout de 
même bien le comprendre,et ne pas compliquer 
à l’envi une situation déjà difficile en diable, 
et essayer surtout de me faire glisser dans le 
dans le sang ouvrier! Ma dialectique est 
subtile; j'appartiens, n'est-ce pas, à une race 
- qui n'en manque pas, de subtilité, pas plus en 
politique qu'en affaires, en musique, en ma- 
thématiques ou en philosophie; mais, tout de 
même, la subtilité ne suffit pas toujours ni. à 
tout, et il ne faudrait pas m'obliger à employer 
la force, celte chose horrible, pour laquelle 
je n'ai vraiment pas de disposition ni de 
goût. 
L2 


Mais enfin, encore un COUR, pourquoi tout 
ce grabuge, à propos d’une réunion anodine ? 
Is fecit cui prodest, dit le vieil adage latin, 
et à qui donc cela pouvait-il profiter ? Cher- 
cher qui a tiré le premier coup de feu et dé- 
clanché la bagarre, peine perdue; l'enquête, 
comme toutes les enquêtes du monde, je le ré- 
pète, ne trouvera et ne prouvera rien. IL faut 
s'élever à des considérations générales, et tirer 

















(1) La pause, voyons, ee n'est pas difficile à com- 
prendre! Je ne me suis pas engagé à réaliser le 
socialisme, tout de go; je me suis engagé à tâcher 
de remettre en marche une économie capitaliste 
bloquée, et il faut bien que celle-ci ait 1e temps 
de digérer les conditions nouvelles conquises par le 
rolétariat et de s’y adapter. Mon expérience est 
aite pour voir si cétte économie est encore compa- 
tible avec une élévation sérieuse du standard of life 
des elasses laborieuses ; mais, pour qu’elle soit loyale 
et tout à fait concluante, il faut lui donner le temps 
de laccommodation et ne pas trop l’esbrouffe 
Voilà ce que signifie la pause, pas autre chose! 
Oui, sans doute, et c’est très plausible: mais la 
question est de savoir, si l'on ne s'est pas trop l 
les mains et si l'on pourra repartir, la pause une 
fois terminée, D'où l'inquiétude ouvrière. 
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de l'examen de la situation la clef du mystère, 
car l'affaire reste mystérieure, malgré tout et 
malgré l'analyse de Blum! Des éléments sus- 
se sont mélés, dit-on, aux manifestants 

mx: d'où venaient-ils, ces éléments suspects? 
par qui payés? Etait-ce des Croix-de-Feu, qui 
voulaient éouper Blum des communistes et 
briser ainsi le Front populaire? Etait-ce des. 
révolutionnaires extrémistes, mécontents de 1 
pa e et de l'emprunt de Défense Nationale ? 
-ci venait d’être couver- 


nementaux 
trémistes ont-ils done voulu troubler cette 
euphorie et rappeler, brutalement, que rien 
n'était résolu et qu’il ne fallait pas s’abandon- 
ner souffles printaniers de l'optimisme 
officiel ? Il est certain que les derniers actes 
du gouvernement de Front populaire avaient 
eu de quoi décontenancer et mécontenter les 
vra volutionnaires: hausse des prix de la 
vie rognant la hausse des salaires; inauguri- 
tion de la pause, laissant prévoir un arrêt — 
pour combien de temps? — dans l'exécution 
du programme du Front populaire; et, sur- 
tout, surtout, cet emprunt de Défense Natio- 
nale, engagé dans les conditions où il a été 
engagé, par accord avec Londres el New-York, 
et donnant de tels avantages aux Banques et 
aux Trusts, qu'il semble bien qu'on s’est lié et 
mis la corde au cou et qu’on ne pourra plus, 
la soi-disant pause terminée, repartir du pied 
gauch «pas Ça ou pas vous», pourrait-on 
dire encore un coup, très légitimement, à 
Blum, et pourquoi cet emprunt? où nous me- 
vous? Vous surarmez, l'Angleterre surar- 
est-ce que, par hasard, les trois grandes 
Ploutocralies ne prépareraient pas une autre 
grande querre, pour mettre knock-ont, défin 
livement cette fois, cette Allemagne qui a l’au- 
dace de relever la tête? et la soi-disant lutte 
des puissances libérales et démocratiques — 
puissances surtout ploutocratiques — contre 
le fascisme n’aurait-elle pas pour but de venir 
bout des nations qui représentent, contre 
l'Or,"la force du Sang et du Sol, comme di- 
sent nos hitlériens ? Et les socialistes ne joue- 
raient-ils pas, une fois de plus, le rôle de « sa- 
tellites de la Ploutocratie», de cette Ploi 
tocratie, à qui la Démocratie sert de masque si 
adéquatement et si astucieusement ? La € gran- 
de guerre », on le sait, avait été la tentat 
pour les peuples dits démocratiques, d’expul- 
ser du côrps de l'Europe cette Allemagne ana- 
chronique et moyen-ägeuse, dernier vestige de 
lAncién Régime et de la Féodalité; et l'on 
avait bien cru qu'en effet, l'Allemagne ayant 
élé vaincue, le monde allait connaître les bi 
its ineffables de Paix bourgeoise; mais, 
quelle déception! (1). Non seulement on 


Matériaux d'une théorie du Prolétariat, 
fin de son Avant-propos) écrit en note: 
te de l'Allemagne marque-t-elle la fin 
istocratie féodale de la vieille Prusse où 
celle de la bourgeoisie libérale? Je serais tenté de 
penser que cette seconde hypothèse est plus vrai- 
semblable que la première.» Et, en effet, l'hitlé- 
risme, dans cette Allemagne, qui est à la fois mi- 
litaire et prolétarienne — d’où le national-socialis- 

— plus il se développe et plus il s'appuie sur 
la Reichswehr, c'est-à-dire sur la vicille Prusse; 
et la bourgeoisie libérale a été écrasée, coincée 
qu'elle était entre les Junkers et le prolélariat : la 
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CLICHY » 


fit tout de suite la surprise de cette Révolu- 
pen russe, menace directe, grave et inattendue 
Mt civilisation dite occidentale, mais on 
l'Allemagne se redresser assez rapidement; 
jillaume 11 avait été écarté — Guillaume I, 
Hygernier roi de droit divin; mais Voici que 
enqer l'a remplacé, et qu'il arbore des idées 
pue prétentions plus... moyen-âgeuses encore 
due Guillaume I; il est antisémite, il est ra 
def, il brûle des livres en place de Grève, il 
droit. un élu de Dieu! Les capitalistes, sans 
meute l'ont bien aidé à se pousser au pinacle: 
es rallait-il pas écarter, avant tout, le danger 
Fr mnuniste Mais, diable, pour nous, bour- 
Be0is, qui avons la prétention de rester fidéle 
moins en apparence, à notre idéal libéral 
hélémocratique, c'est un allié et un soutien 
ien… dangereux, bien embêtant et bien com- 
romellant; il faut nous débarr: 
siintenant que, d'autre part, la 
Pviétique est devenue plus sage el que Sta- 
nn y règne en despote absolu et l'a fi 
Ier à Genève dans notre giron sacré, à nous, 
lülions libérales et démocratiques, alors que 
Qallemagne, relapse indécrottable ‘et infidèle 
urcie, s'en est écartée, eh bien, il n’y a plus 
raésiter: nous avons raté notre coup en 1914- 
* il faut «remettre ça, et casser les reins, 
Eur de bon cette fois, à cette Allemagne qui 
St, pour notre civilisation bourgeoise, un vrai 
Pudendum : sil faut pour cela une nouvelle 
ggrande guerre », tant pis ou… tant mieux! 
gnore une fois, il n'y a plus d'hésitation à 
oir, ni de serupule à se faire : la cause de la 
£ ploutocratie démagogique » — disons, plus 
Moblement, de la Civilisation Occidentale — est 
“crée; cela nous coûtera terriblement cher, 
Cest possible, c’est certain, mais plaie d'ar- 
Bent n’a jamais été mortelle, et cela nous per- 
Meltra, au moins, de résorber dans le sang ce 
mage irrésorbable, cette plaie qui ne veut 
pas se fermer et qui saigne toujours à notre 
nine, entretenant dans nos masses ouvrières 
nne effervescence dangereuse. Il y aura des 
lines? Eh oui, et immenses et incalculables: 
Mais. encore une fois, tant mieux, car il ÿ 
Aura aussi, pour les réparer, du travail sur la 
#lanche! Le capitalisme, comme Dieu lui-mè- 
Me, n'est-il pas infini ? 


Fascisme, antifascisme me provosa- 
eur, fascisme assassin, cela devient une ren- 
Baine! Mais voyons, dans cette affaire de Cli- 
Chy, il est évident que le fascisme n'a joué 
Qu'un rôle bien secondaire, bien anodin, bien 
inoffensif; il n’a été qu'un prétexte! Si notre 
analyse de la situation générale est exacte, si, 
sous couleur de combattre le fascisme, l'anti- 
aScisme ou … fascisme de gauche nous mène 
la guerre, à une nouvelle + grande guerre », 
Où il S’agirait, pour les nations dites libérales et 
“émocratiques, en réalité ploutocratiques, d'a- 
Voir la peau des nations dites autoritaires, quel 
£t l'intérêt profond, l'intérêt essentiel du grand 
Capitalisme, à l'heure actuelle ? Une affaire 
Comme celle de Clichy, avec cinq morts et des 
Céntaines de blessés, ce qui suppose une vraie 
pauvre république de Weimar n'a pas vécu bien 
ongtemps, à peine ce que vivent les… rosses, et 
S'est laissé dissoudre, sans opposer la moindre ré- 
Sistance, bien e la fameuse et puissante So 

'émocratie en fût le centre et le cœur. 


fusillade, aurait dû, normalement, susciter une 
émotion énorme, tant du côté populaire que 
du côté réactionnaire; or, s'il y a eu émotion, 
elle est déjà calmée, on a fait aux victimes des 
funérailles grandioses, une enquête a été or- 
donnée et suit son cours, mais on ne voit pas 
que fascistes et antifascistes l'aient beaucoup .… 
exploitée, cette émotion, comme on aurait pu 
ou dû s’y attendre; elle semble, au contraire, 
avoir plutôt gêné les uns et les autres et que, 
d'un commun accord, comme par entente ta- 
cite, on veuille plutôt, comme on dit, « noyer 
le poisson ». Qu'est-ce à dire ? Serions-nous 
done en présence d'une de ces « réactions po- 
pulaires > qui troublent et dérangent les plans 
savants de nos élats-majors ? 11 faût, c’est en- 
tendu, entretenir émotion populaire antifas- 
ciste, alerter les gens et crier à la « provocn- 
tion », autant de fois qu'il est nécessaire; mais 
s'il y a des gens, des « agents provocateurs », 
qui prennent les choses trop au sérieux, et mê- 
me au tragique, ah, ce n’est plus de jeu! atten- 
lion, et gare à nous! Ne nous laissor 

border! On a parlé des <trotskistes » et c’est 
significatif: Trotski est la béte noire de Staline; 
Staline a fait rentrer la Russie dans le cireuit 
des nations capitalistes, il joue son jeu dans 
la préparation de la nouvelle « grande guer- 
re»; déjà, en juin, lors des «grèves sur le 
tas», on à parlé de «trotskisme»; cela de- 
vient, le thème trotskiste, la «tarte à la crè- 
mes de la situation! La presse bourgeoise, en 
général, est pour Staline, et cela se comprend : 
avec Staline, la révolution russe s'est comme 
tassée, nationalisée; Staline ne songe plus à 
faire rayonner la Révolution sur le monde en- 
tier; la Russie, avec lui, s’est … assagie; on peut 
causer avec elle et même contracter alliance. 
Staline, sans doute, est un dictateur; il ne dif- 
fère guère de Mussolini ou d'Hitler dans ses 
procédés gouvernementaux, plus brutaux en- 
core, si posible; mais qu'importe! Ce n'est que 
pour la galerie que nous sommes « libéraux et 
démocratiques »; notre libéralisme est à fleur 
de peau et arboré seulement pour entrainer 
derrière nous les masses populaires, toujours 
prêtes à se laisser dindonner et à nous emboi- 
ler le pas. Trotski, au contraire, représente en- 
core la révolution à l'éclat virulent et propa- 
gateur universaliste; il ne s'est pas encore na- 
lionalisé, c’est-à-dire embourgeoisé: dans toute 
«réaction populaire », il faut done dénoncer 
son action et son influence; il est le danger, 
le nuage noir à l'horizon; haro de ce trouble- 
fête (1) ! 

Comprend-on maintenant l'affaire de Clichy? 
11 faut entretenir, c'est entendu, l'agitation an- 
tifasciste, on répond donc à la « provocation > 
par une contre-manifestation; mais celle con- 
tre-manifestation ourne au tragique, un choc 
a lieu entre des < agents provocateurs » et la 
police de Blum; il y a cinq morts et des cen- 
taines de blessés; diable, les choses se gâtent, 
gare à ne pas rompre la cohésion du Front 
populaire. Consternation d'abord et flottement; 


1) HN ne faut pas, d'ailleurs, se faire d'illusions 
sur Trotski, et je ne suis nullement trotskiste. 
Trotski n'a pas sur les syndicats et le syndicalisme 
révolutionnaire une autre opinion que Lénine Iui- 
même et il ne serait pas, au pouvoir, plus e libé- 
ral> que Staline. Mais, sur le plan international, 
il représente la révolution russe originelle et res- 
tée universaliste: Staline et la bourgeoisie ont donc 
intérêt à faire de lui un épouvantail! 






















à la première occa: 















s; une enquête est ordonnée, qui 
durera assez longtemps pour que l'oubli se 
fasse, el. le tour est joué: les états-majors, 
un instant désarçonnés, ont repris leurs trou- 
pés en mains; on noiera la réaction populaire 
contre la pause et l'emprunt dans le slogan 
de l'antifascisme, je veux dire du fascisme pro- 
vocateur et assassin; le Front popukaire sera 
reconsolidé et restera au pouvoir. pour l'ins- 
tant, car on espère bien que Blum {ouché (il a 
maintenant du sang ouvrier sur les mains) ne 
pourra plus longtemps Sy maintenir; on l'y 
laissera peut-être pendant «la trève de l'Ex- 
position»; mais, aussitôt après, on le débar- 
quera pour mettre à sa place un grand mi- 
nistère de Salut public et d'Union sacrée, où 
nos staliniens ne dédaigneront pas d'entrer, et 
Ja «marche à la guerre» reprendra, sans 
heu son cours inexorable... 
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Cinq morts, des centaines de blessés!.. Ima- 
gine-t-on, encore une fois ce qu'en d'autres 
lemps un tel événement eût déterminé, quelle 
émotion énorme il eût produite ? Aujourd'hui, 
c'est déjà calmé, sinon oublié; fascistes et an- 
tifaseistes se sont regardés, et ont semblé se 
dire: eh, que se passe-t-il ? Attention, voici la 
révolution qui, peut-être, veut rentrer en scène! 
1 y a toujours ce damné de Trotski; sans dou- 
te, il est là-bas, bien loin, exilé au Mexique, 
mais son influence reste grande! Ne laissons 
pas ce troisième larron venir troubler le jeu! 
L'emprunt de Défense Nationale a été vivement 
et bellement enlevé; c'est bon signe; l'Union 
sacrée est en bonne voie; M. de Kéril lui- 
mème, ne veut pas passer pour ne pas l'avoir 
voté, cet emprunt sacré: la France, n'est-ce 
pas, avant tout! La société bourgeoise, dans 
ses formations essentielles, de droite ou de 
auche, sait redresser son front, en temps vou- 
lu; nous avions eu déjà, naguère, à la Cham- 
bre, une séance louchante de « réconciliation 
nationale », où socialistes et communistes 
avaient tendu la main à Ybarnégaray:; les 
communistes ne sont pas, d’ailleurs, gens si 
terribles, puisqu'ils parlent, eux aussi, de 


































-« Front français », qu'ils veulent «la France 


forte, libre et heureuse » et qu'ils embrassent 
pieusement le drapeau tricolore; les social 
les sont restés, peut-être, plus dangereux 
qu'eux, mais Blum est maintenant compromis 
et touché: il a fait voter l'emprunt et il a du 
sang ouvrier sur les mains; on le liquidera 
n, et nous formerons le 
grand ministère de Salut publie, que Buré pré- 
conise, avec le petit Reynaud, le grand Fland: 
et les... staliniens; et les trublions — de droite 
où de gauche — on saura les écarter à temps; 
voyez ce Degrelle, en Belgique, l'archevêque 
de Malines est inlervenu juste à point pour 
Jui casser les reins! Quant au syndicalisme ré- 
volutionnaire, le voici empêtré dans les nas- 
ses poliliciennes; les communistes sont arrivés 
à le brider, et la C.G.T. est aux mains des 
ex-unitaires: ah, ils ont voulu, à fout prix, 
l'unité syndicale, nos benêts de syndicalistes 



























révolutionnaires, eh bien, ils l'ont, mais elle 
est réalisée au profit de ceux qui ont toujours 
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mis les syndicats au service des politiciens, et 
la grève ne sera plus désormais qu'un instru- 
ment entre leurs mains! Le tour est joué! La 
démagogie syndicale, simple extersion de la 
démagogie politique sur le terrain ouvrier, 
prendra tout son essor, jusqu’au jour où, lé 
pays et les travailleurs eux-mêmes, fatigués de 
ces grèves politiques déclanchées à tout propos 
et hors de propos, salueront quelque nouveat 
César … comme en Italie, où, après deux an$ 
« d’anarchie spontanée » ‘et de «grèves chro-" 
niques >, Mussolini est venu boucler tout 1e 
monde et rétablir l'ordre, l'ordre pur et sim- 
ple, indispensable à toute société qui veut vi- 
vre ! Anarchie ou césarisme, disait Proudhon; 
et l'on sait ce qu'il entendait par anarchie, 
qui n'était nullement ce qu'un vain peuple 
pourrait penser, mais un ordre supérieur, un 
ordre libre, par rapport à quoi l'ordre gou- 
vernemental n'est qu'un affreux désordre; 
ais si ln démocratie tourne inévitablement 
en démagogie, et l’histoire n'en a donné que de 
trop nombreux exemples; si la soi-disant anar- 
chie n'est que le grabuge à l'état endémique 
et permanent, eh bien, les peuples ne laissent 
pas d'en êtr e fatigués et, comme les gre- 
nouilles de la fable, ils ont tôt fait de rap- 
peler un Roi ou de se prostituer à un quel- 
conque Dictateur! Proudhon conviait la classe 
e à s'élever à la hauteur d'un nouveau 
palricial; mais las! elle retombe sans cesse, 
comme les affranchis, sous la coupe des déma- 
gogues, Et c'est à désespérer de voir jamais 
réaliser un mouvement syndical qui püût, 
légitimement, se réclamer de Proudhon, de 
Marx et de Sorel, c'est-à- vraiment auto- 
nome et maître de ses destinées, ayant de son 
caraclère de classe une conception claire et 
de l'honneur ouvrier une idée élevée! Voyez 
cette Exposition, dont Blum espère où espérait 
monts et merveilles: il présent comme 
étant l'Exposition du Front populaire et com- 
me devant être la démonstration éclatante de 
la capacité économique du prolétariat orgu- 
nisé; elle serait prèlé, elle devait être prête 
pour le 1° mai, transformé en Fêle nationale, 
Eh bien, en fait, elle ne sera pas prête, le tra- 
vail se fait au ralenti, car les vingt mille 
ouvriers qui y sont concentrés craignent, cetté 
sure terminée, de se trouver sans tra- 
vail, puisque Vincent Auriol a supprimé de 
son budget G milliards destinés aux grands 
travaux; el l'on en est à se demander si, com- 
me en 1848, ces nouveaux ateliers nationaux 
ne vont pas déclancher de nouvelles Journées 
de Juin! L'histoire, hélas, se répète souvent 
et les mêmes causes ont toujours les mêmes 
effets: la politique démocratique (1), qui pè- 







{1} + Trente jours de dictature, écrit Proudhon 
(Solution du problème social, p. 86) ont mis à nu 
l'impuissance et l’inanité de la démocratie. Tout 
ce qu’elle possédait de vieux souvenirs, de préju- 
gés philanthropiques, d’instincts communistes, de 
passions discordantes, de phrases sentimentales, 
de tendances antilibérales, en un mois, a été d 
pensé. Elle a emprunté à l'utopie et à la routine: 
elle a consulté les empiriques et les charlatans; 
elle a tendu la main aux agioteurs émérites; elle 
s’est fait précher par les clercs de la basoche: elle 
a reçu l'eau bénite de Monseigneur. Or, dans tout 
ce que la démocratie a se décrété, débit 

fulminé depuis un mois, qui oserait dire Lu 3 
Peuple se soit une fois reconnu ?» Ce que = A 
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Che {oujours par la facilité, ne peut amener 
Me les mêmes situations tragiques! IN aurait 
allu, évidemment, que les syndicats ouvriers 
linssent à honneur de terminer, au temps pro- 
Anis et à la date fixée, l'Exposition, comme si 
“lle était vraiment leur Exposition; mais com- 
IMent la conception de l'honneur syndical pour- 

Tait-elle se développer avec ce mélange obsc 
he de démagogie et de croyance, comme di- 
Sait Marx, au e surnaturel démocratique 2? 
Le syndicalisme ne peut amener un progrès 
Moral que s'il reste autonome et que s'il se 
barrasse de tout alliage avec les Partis, dé- 
Membrements de l'Etat-Providence et pour- 
Voyeurs d'illusions faciles: droit syndical, hon- 
Neur syndical, sentiment de la responsabilité 
lié à celui de ln liberté — tout cela se tient; 
le nouveau pouvoir — tout le pouvoir aux 
Mndicats! — ne pourra se montrer digne de 
Si mission historique et capable de s'imposer 
Moralement (2) que s’il se pénètre d'une con- 
Ceplion élevée de ses responsabilités et de ses 
Le prestige et l'influence des syndi- 

it, depuis un an, des progrès énor 
Mes; on commence à voir se dessiner, nette- 


bon écrivait du gouvernement provisoire, en 1848, 
Allons-nous done être obligé de l'écrire du gou- 
Vernement de Front populaire, en 1937? L'expérien- 
Le Blum « suscité des espoirs immenses: mais re 
rez de cette expérience ce qui est le résultat di- 
fect du mouvement de juin, mouvement spontané 
Vraiment populaire, qu'en restera-t-il? Après 10 
Mois, comme après 30 jours, la démocratie est à 
duia'et fait... la pause! Je conseille, d'ailleurs, vi- 
Yemen, de relire cette Solution du problème so- 
£lal de Proudhon: il y a là des pages qui n'ont 
Fien perdu de leur... actualité 
(2 Je dis moralement, ear il ne s'agit pas seule- 
nent de s'imposer par la force. Si je comprends 
une grève ne peut réussir qu'en réunissant 1 
Mimité ouvrière et que cette unanin on ne peut 
Hüère l'obtenir que par des moyens de contrainte 
Le lu grève, c'est la guerre! — je comprends moins 
Au'on refuse tout travail, par exemple, à tous 
Æeux qui ne sont pas syndiqués: c'est agir comme 
&n Russie où quiconque n'est pas dans la ligne 
St condamné à mourir de faim! Le syndicalisme 
bligatoire est à mettre dans le même tonneau que 
l'arbitrage obligatoire et autres farines du même 
Mac. Je rappellerai ici les réflexions que fait Sorel 
la fin de sa Ruine du monde antique, conelu- 
Slons : « Les nouveaux saint-simoniens raisonnent 
Somme les hommes d'Eglise: leurs procédés de 
eritique sont tout aussi absir et le résultat 
fout aussi faux; leurs tendances sont si ecclésias- 
iques qu'ils peuvent aller dans les congrès elé- 
ricuux sans les déparer. Îls veulent, eux aussi, opé- 
Fer un transfert, mais vers l'Etat, quelques-uns 
%e contentant d'un contrôle, les autres voulant une 
Mdiministration complète. On ne voit pas très bien 
e gagneraient les ouvriers à-cet échange, et, 
Peut-être même, la solution saint-simonienne se- 
Mait-elle plus mauvaise que l’autre: dans une s0- 
ciété où coexisteraient l'Etat, l'Eglise et les pa- 
Fons, il y aurait quelque chance de trouver des 
joints our n'être pas complètement écrasé, en 
joute circonstance; mais que ferait-on, quand 
Etat serait tout seul, absolu au temporel et au 
Spirituel, plus absolu que le pape, puisqu'il aurait 
Pour représentants les hommes de la Science? 
Soppression exercée au nom d’un principe spi- 
Fituel, dit Renan, est la plus dure: le {yran laïque 
Se contente de l'hommage du corps; la commu- 
Mauté, qui a-la force d'imposer ses idées, est le 
Pire des flénux. » L'Etat dit soviétique est bien 
la et ne tolère aucune liberté: que l'Etat syndi- 
Kal prenne garde à ne pas trop ressembler, comme 
le Voudraient nos ex-unitaires, à cet Etat dit s0- 
Viétique ! 
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ment, la figure de ce nouveau pouvoir; la C.G-T. 
groupe actuellement cinq millions d’adhérents; 
mais il faut bien prendre garde que cette 
affluence ne devienne une cause de faiblesse 
et, au progrès quantitatif, il faudrait joindre 
maintenant un progrès qualitatif, c'est-à-dire 
un progrès moral. L'influence que les com- 
munistes — ces démagogues-nés — ont prise 
dans la T. ne permet guère d'espérer 
ce progrès moral, et le syndicalisme, par eux, 
est encore retombé dans l'orniére politi- 
cienne! 


Fascisme, antifascisme; fascisme provoca- 
leur et assassin, cela devient — ce leitmotiv 
qui a servi, depuis le 6 février 1934, à exciter 
et à rassembler les masses populaires — une 
vraie rengaine, je le répète, et l'on continue à 
s’en servir pour entretenir l'émotion ct l’agi- 
tation ouvrières; mais, pendant ce temps-là, 
comme dit anson, rien de sérieux ni 
d'essentiel n'est fait pour saper réellement la 
domination des fameuses 200 familles (ah, le 
beau slogan électoral!) qui restent bel et bien 
imaitresses de la situation et ont déjà repris 
pe sablement « du poil de la bête », puisque les 
Rist, Rueff et Cie sont redevenus les conseillers 
techniques de Vincent Auriol, après avoir été 
ceux de Laval. Où done veut-on en venir ? 
La chose me parait claire ! Après avoir es- 
sayé de la carte < fascisme de droite» avec 
La Rocque, mais celui-ci s'est révélé vraiment 
lrop au-dessous de son rôle, on essaye la carte 
« fascisme de gauche », dite Front populaire; 
le capitalisme trouve dans nos gens dits dé 
gauche, même socialistes, des instruments plus 
dociles que dans nos gens de droile, car il n'a 
pas loujours à se louer de Mussolini ni d'Hitler, 
qui, pour justifier leur  national-socialisme, 
prennent parfois des mesures … embèlantes 
avec nos gens de gauche, au contraire, et dér- 
rière le paravent démocratique qu'ils dressent 
entre nous et les masses, il nous est plus fa- 
cile d'arriver à nos fins: Mercier n’est pas allé 
en vain en Russie et n'en a pas rapporté, pour 
rien, des impressions si favorables à Staline! 
On nous mène à une nouvelle « grande guer- 
re »; l'Angleterre s'est décidée, après beaucoup 
d'hésitations, à se réarmer e{ même surarmer; 
on peut bien croire qu'elle n’a pas digéré l'af- 
front que lui a infligé Mussolini dans l'affaire 
éthiopienne; et l'Allemagne, qu’elle avait bien 
pensé avoir abattue pour toujours en 1914-18, 
reprend décidément trop de puissance, Allons, 
le sort en est jeté! Le vieux lion britannique 
est long à s'émouvoir, mais il ne faut pas €s- 
saver de le braver trop longtemps: l’insolence 
italienne, comme l’effronterie hitlérienne, se- 
ront châtiées! Le dernier mot doit rester à la 
Ploutocratie; le front ploutocratique — Angle- 
terre, Etats-Unis, France — est reform Or 
doit l'emporter sur le Sang et le Sol, mystiques 
d'un autre âge, mystiques de Moyen-äge; la 
Russie est rentrée dans le circuit des nations 
capitalistes et n'affiche plus, du point de vue 
révolutionnuire, de prétentions universalistes: 
l'Espagne, elle aussi, de ce point de vue, a cessé 
d'être dangereuse: la politique de non-inter- 
vention (1), favorable à Franca dans la mesure 


(1) Cette farce, où s'étale à plein la profonde 
hypocrisie des nations dites libérales et démocra 
tiques, face au cynisme des nations dites autori- 









































où il ne fallait pas laisser les anarcho-syndi- 
calistes prendre trop de pied, va aboutir à 
une médiation, où une HER pseudo-répu- 
blicaine, voire mème monarchique, ni fasciste 
ni syndicaliste en tous cas, l’emportera; la 


France du Front populaire est, elle aussi, neu- 
tralisée; il se formait une «gauche révolu- 
tionnaire» à tendances trotskistes, mais Ja 
voici dissoute, et l'affaire de Clichy, qui était 
peut-être bien un coup de celte gauche, est 
classée: Blum, que cette affaire a seul touché, 


sera sans doute obligé de s’en aller. M en- 
core un coup, nous formerons, avec les radi- 
caux et nos staliniens superpatriotes, un grand 
ministère de Salut public, qui, sans toucher à 
ce qui est acquis, nous permettra de digérer 
ce que nous avons dû avaler de force, el sur- 
tout imprimera à la e marche à la guerre» une 
allure décidée et décisive. Le drame de Clichy 
n'aura été qu'un remous un peu inquiélant 
d'abord, mais vite canalisé, de ces forces ré- 
volutionnaires que la pause et l'emprunt avait 
‘inquiétées; ni les fascistes ni les antifascistes 
ne l'ont trop exploité: la etrève de l'Exposi- 
tion» est ouverte. 1878 suivi le 16 mai; 
1900, l'affaire Dreyfus; il était normal que 1937 
suivit le 6 février, avec sa conséquence immé- 
diate, le Front populaire. Le monde veut souf- 
fler un peu; une € kermesse internationale » 
n'est pas mauvaise, à ce point de vue; à de- 
main, les affaires sérieuses! 

















Edouard BERTH. 








Éspagne républicaine, et Franco devait, 
au fond, leur aller beaucoup mieux; mais, ayant 
à faire À un travaillisme remuant, qui est toujours 
sur leurs talons et à une opinion publique plutôt 
sympathique aux loyalistes espagnols, ils ont dû 
louvoyer ct biaiser passablement, pour ne pas trop 
les alerter et les mécontenter. S'ils ne pouvaient 
tolérer, eux non plus, le triomphe des anareho- 
syndicalistes, il ne fallait pas davantage que Fran- 
co Jemportät trop ouvertement: ni fascisme. 
syndicalisme révolutionnaire, telle était leur idée 
maîtresse; et en louvoyant et en atermoyant, ils 
complalent que le temps userait assez fes deux 
artis espagnols aux prises, pour permettre, fina- 
lement, une médiation dans le sens soit républ 
cin modéré, soit même monarchique, c'est-à-dire 
le sens qui plaît à la Ploutocratie, toujours amie 
des solutions et des positions moyennes, (Voir, à 
ce sujet, ce que dit Nietzsche, Volonté de Puissan- 
ce, T. LE, p. 198). Quant à Blum, voulant avant tout 
s'aligner sur Londres et New-York, il ne pouvait 
que suivre l'Angleterre, bien docilement, bi 
gement. C'est la France qui, soi-disant, a pris 
liative de la farce; mais l'Angleterre, évidemment, 
n'aurait pas admis une autre politique que celle 
de la non-intervention. Alors, à droite ou. à gau- 
che (parfois, il n'y a pas grande différence) aligne- 
ment! ; 

Les tôut derniers événements et la formation du 
ministère Negrin confirment pleinement mes sup- 
positions : les anarcho-syndicalistes n'en font p: 
partie, comme de juste, car on va les éliminer ou 
les écraser, s'ils résistent — et la voie de la mé- 
diation sera ouverte : Moscou, Londres et Par 
nous préparent une Espagne que la Ploutocratie 
poutra folérer — ni vieille ni nouvelle, une Espa- 
gne moyenne, encore très suffisamment bourgeoise. 
Et la farce sera jouée. 

























































LA REVOLUTION PROLETARIENNE 


Inconscience 
de savant 


M. Louis Lapicque, « membre de l'Institut, pro= 
fesseur à la Sorbonne», a publié dans France- 
URSS. (avril) ses Impressions d'un physiologisté 
en URSS. On pourrait s'attendre de sa part à 
quelques observations pénétrées d'esprit scienti- 
fique ou tout au moins de simple bon sens. Ces 
pages sont, au contraire, d'une inconscience qui 
frise l'énorme à chaque ligne. De la vie à Lénin- 
grad, M. Louis Lapicque nous dit seulement ceci: 

«Rien n'indiquait ni misère, ni terreur, À un 
second examen, on remarquait l'abondance de 
police d’ailleurs impeccable d'allure et bien stylée; 
des magasins relativement peu nombreux et pet 
fournis, et surtout des moyens de transport in- 
suffisants. 

< Mais, pour nous, congressistes, il y avait des 
autos de tourisme qui étaient venues nous prendre 
aux gares et qui restaient à notre disposition de= 
vant les hôtels. Hôtels parfaitement tenus, leurs 
somptueux appartements remis en bon état, repas 
abondants, variés, bien cuisinés», Vingt lignes 
de ce style prospectus suivent pour annoncer fina- 
lement aux touristes (cossus et bien pensants, na- 
turellement) qu'ils trouveront sà Léningrad et 
Moscou toutes leurs aises, > Une seule privation: 
pas de café. Et encore cette perle d'ingénuité: 

«Le touriste ne se voit jamais imposer l'ange 
gardien dont on a tant parlé; il trouve un guide 
complaisant quand il le demande...» Plus complui- 
sant encore envers la police qu'envers le client, ec 
guide, voilà ee que la perspicacité du savant pro- 
fesseur n'a pas su discerner. 

M. Lapieque s'est émerveillé des trois laboratoi- 
res de feu Pavloy, probablement faits d'ailleurs 
autant pour l'émerveillement des naifs mandarins 
de l'étranger que pour le travail scientifique. Qu'il 
nous permette de lui indiquer ici plusieurs ques- 
tions, sur lesquelles nous lui conseillons vivement 
de se renseigner avant de traiter en toute igno- 
rance et jobardise de la vie et de la science en 
URSS: 

Combien de collaborateurs du physiologiste Pav- 
loy ont été et sont encore en prison, en dépor- 
tation ou dans les camps de concentration? 

% Combien de travailleurs de la science ont passé 
par là au cours des dix dernières années? 

(Nous croyons savoir que c'est le plus grand 
nombre.) 

Combién y sont encore? 

Nous eroÿons savoir que le nombre des travail- 
leurs de la science persécutés à divers degrés, sous 
les prétextes les plus variés, est plus grand en 
URSS. que nulle part ailleurs, — ce qui les met 
sur le même plan que l'ensemble des travailleurs. 

s. 
















































FAITES-NOUS 
DES ABONNÉS 
















































La Semaine Sanglante 


Ah}! nom de dieu, quelle terrible date que celle-là. 
€h frémis encore chaque fois que j'y pense. 
C'est pas la semaine sanglante, maïs le mois san- 
Mant, qu'on devrait appeler la fin de mai et le 
'mmencement de juin 1871, Cette épouvantable 
oucherie a duré en effet jusqu’au milieu de juin. 
de revois mon pauvre Paris d'alors, tout dép 
Maillé par la lutte, 11 avait une mine de deuil qui 
Nous prenait à la gorge; on aurait voulu crier, on 
Ne pouvait pas. 

Paris fut chouette, comme dans toutes les gran- 
es oceases. 11 fut superbement héroïque: « Puis- 
NUL faut faire le grand saut, tant pis, du moins 
Aisons-le sans rechigner », disait plus d’un. 

Si il y eut des salops qui dénoneérent un tas 
€ pauvres diables, il y eut aussi, et en grande 
Muantité, de bons fleux, qui, sans être pour la Com- 
Mune, cachèrent des fédérés et les sauvèrent des 
ênes versaillaises. 

om de dieu, ce que le populo avait le cœur 
Nerré. Le beau rêve s'envolait, disparaissait dans 
Une mer de sang; la fosse commune tenait place 

ü bien-être commun qu'on avait voulu réaliser, 

Dans les mansardes et les petits logements, la 
Baiclé était de sortie. Fallait voir ce que les fau- 
ourgs étaient tristes. C'est qu'il n'y avait pas de 
Amille où il ne manquât quelqu'un à l'appel. 

Souvent le père ou le fils, des fois la mère. Y 
£a avait où les pauvres mômes étaient seuls, rô- 
dant de droite à gauche. 

Les absents étaient restés là-bas, derrière quel- 
ue barricade, ou bien, les pieds en sang, faisaient 
route de Paris à Versailes. 

, Et quelles transes on avait, quand au bas de 
lescalier, se cognaient sur les dalles les crosses 
des soldats. 11 n'y a pas de maison où ils ne soient 
Sntrés, sans laisser des traces de leur passage. À 


défaut de grandes personnes, ils assommaient les 
Howses. 


n 


“ 


Ah! chrétiens, que venez-vous nous chanter avec 
le chemin du calvaire de votre Jésus! 

Cinquante mille bons bougres l'ont fait leur eal- 
Yaire, en 1871, De Paris à Versailles, il y a plus 
loin que de Jérusalem à Golgotha, 

C'était pas des soldats romains qui les condui- 
Saient, mais des soldats français. 

Et sur cette routg où ils se trainaient, les mal- 
heureux vaineus, méli-mélo: vieillards et jeunes 
&ars, femmes enceintes et gamins, estropiés et bles- 
Sês, il ne fallait pas faiblir, sans ça gare! Si on 
léstait en arrière esquinté de fatigue, un coup de 
Srosse ou une balle de revolver vous donnait vi- 
Yement le coup de grâce. - 

Et Les crachats pleuvaient, allez. Les injures, j'en 
Parle pas, nom de dieu. Autre chose encore: les 
Putains de la haute, du bout de leurs ombrelles, 
<herchaient les blessures pour les aviver. Les gom- 
Ineux, cigare au bec rigolaient; ils insultaient les 
Bonzesses. Ils ont du courage, les lâches quand y 
4 pas de danger. 

Pour votre Jésus, un type s'est trouvé, qui l'a 
nidé à porter sa croix. Des femmes sont venues 
#ssuÿer son visage. 

Malheur à celui qui, sur le calvaire de Versailles, 
aissait passer un mot de pitié, un signe d'hor- 
“eur et de dégoût. On le foutait dans la file, et 
9up! il allait à l’abattoir avec les autres: « C'était 


par le Père Peinard 


un communeux, puisqu'il plaignait un commu- 
neux!... » 

Les soldats français étaient plus barbares que 
les soldats romains d'il y a dix-huit siècles! 


E2 


Ob, je le sais, nom de dieu, c’est pas eux les 
coupables, les pauvres pioupious. 

J'en connais plus d’un, mille tonnerres, qui verse 
des larmes de rage, à chaque coup qu'il pense 
aux crimes qu'on lui a fait commettre, à cette 
sale époque. = 

<Ah! je le jure, que ceux-là m'ont dit, à la 
Prochaine, c’est pas dans les rangs des Versuil- 
lais que je serail… Mais voilà, en 71 je ne savais 
pas. On revenait d'Allemagne, Bismarek nous avait 
lächés tout exprès pour que nous venions assom- 
mer les Parisiens. Et on nous en avait tant raconté, 
on nous avait tellement monté le coup, que nous 
pensions bien agir! 

«On était furieux d’avoir été vaincus, furieux 
d’avoir été en Allemagne. et on se vengeait sur 
les Parisiens, puisque c'était de leur faute! 

« J'ai su depuis que les Prussiens de l'intérieur, 
e’était pas les Parisiens, mais les chefs versail- 
lais.. seulement il était trop tard, nom de dieu! » 

Voilà ce que m'a dit plus d'un des types qui 
ont été soldats contre la Commune. C'est devenu 
aujourd’hui le sentiment de tous. 

Le populo sait que les communards sont morts 
pour la Sociale, il leur sait gré de leur dévoue- 
mgnt et avant qu'il soit longtemps il les vengera. 
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A tous les coups de trafalgar, quand le populo 
a eu foutu en déroute les salops qui le plumnient, 
il était content et croyait que toute la besogne 
était faite. 

11 avait la victoire, il ne demandait rien de plus 
et ne cherchait pas à en profiter. Bonasse, il lais- 
sait les jean-foutres tranquilles, ne leur faisait pas 
de bobo, les protégeait même au besoin, — quoi, 
on ne peut pas être plus bonne tête! 

Aussi nom de dieu, qu'est-il arrivé? C'est que 
d'abord épatés, tout prêts à faire des concessions, 
à céder tout ce qu'on aurait voulu, les riches et 
les puissants ont repris peu à peu leurs sens, À 
un moment donné, ils te sont tombés sur le poil 
des prolos, alors que ceux-ci se figuraient être à 
tout jamais débarrassés de cette racaille. 

Et dame, une fois victorieux, ils ne font pas 
grâce. On leur a fait grâce à eux, raison de plus 
pour qu'ils soient féroces ! 

Nom de dieu, ils ont eu une frousse épatante, 

s croyaient que c'était fini de rire; faut bien 
qu'ils fassent payer au populo la courante qu'il 
Jeur_a foutue. 

Et ils.y vont si carrément, nom de dieu, que 
c'en est une épouvante: ils tuent, ils massacrent 
sans pitié! > 

Pardine, ils veulent rester les vainqueurs et ils 
se disent: « Si nous étions miséricordieux, le po- 
pulo ferait ce que nous avons fait; il se recueil- 
lerait un moment et prendrait sa revanche un 
jour ou l’autre. Pour l'empêcher y a qu'un moyen, 
lui foutre une saignée qui le flanque à cul pour 
vingt ans. 
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«Dans vingt ans on a le temps de godailler, 
de faire la noce, d'ici là nous serons peut-être 
crevés.… après nous le déluge! > 

« Nos fistons verront ce qu'ils auront à faire, 
s'ils sont emmerdés par la nouvelle génération du 
populo, ils recommenceront l'opération. » 

Reste à savoir si le populo sera toujours aussi 
pochetée. Il a acquis de lexpérience aujourd'hui, 
ét au prochain chahut, il pourrait bien ne pas 
être aussi commode qu'il l'a été avant. 

Les riches oublient qu'ils ont empli notre cœur 
de haine, et que, en outre de nos rancunes per- 
sonnelles, nous avons un devoir, qui est sacré, 
nom de Dieu! celui de venger nos frères tués en 
1871. 

Quel est celui d'entre nous qui n'a pas eu un 
parent ou un copain de tombé dans ectte grande 
bataille? 

Et vous pensez, seélérats, que ces choses-là s’ou- 
blient? Allons done! Le plus indifférent, à un mo- 
ment donné, se sent pris d’une rage épatante. 








Le gouvernement 
nous a-t-il évité 
la guerre ? 


Le général Niessel, a membre du Conseil 
supérieur de la Guerre, vient de consacrer dans Le 
Petit Niçois une longue étude à la situation mili- 
taire de l'Allemagne et au péril qu'elle peut re- 
présenter un jour pour la France, 

Cette étude est du plus grand intérêt pour nos 
points de vue particuliers puisqu'il en ressort net- 
tement que la force militaire de l'Allemagne ne 
lui permettait pas hier et ne lui permet pas encore 
aujourd'hui d'aller sans la plus extrême de: 
imprudences au delà de la menace et du bluff. 

lus d’un de nous en avait eu le sentiment et 
l'avait exprimé, Il est excellent que la confirmation 
nous en vienne d’une bouche particulièrement qua- 
lifiée. Nous voici désormais un peu mieux à même 
de savoir dans quelle mesure nous avons eu tort 
ou raison de critiquer l’action gouvernementale et 
si vraiment le gouvernement de Front populaire 
nous a évité la guerre. 

L'étude du général Niessel peut être divisée en 
deux parties principales, La première sera relative 
à ce que l'Allemagne a déjà réalisé, et qui est 
considérable, dans le domaine de sa préparation à 
la guerre, Je ne men oceuperai pas ici, car cela 
ne nous intéresse que relativement, — et au sur- 
plus ne nous apprendrait rien que nous ne sachions 
ou ne soupçonnions de l'effort de relèvement énor- 
me accompli par l'Allemagne. La seconde partie 
concerne ce qu'il lui reste à faire pour avoir la 
possibilité de frapper avec chances de succès. si 
elle estime devoir s’y résoudre. Cette seconde par- 
tie, que je résumerai, doit établir s'il est extrava- 
gant ou seulement exagéré d'apprécier que l’Alle- 
mage de Hitler — que nous ne confondrons, ja- 
mais avec Pautre — s'est surtout armée d'une 






. audace … kolossale pour agir comme elle l'a fait. 


Les journaux nous ont plus d’une fois appris que 
certains officiers supérieurs allemands conseillaient 
qu Führer la prudence, c'est-ä-dire déconseillaient 
les coups de tête, lui montrant l’armée telle qu'elle 


est réellement, trop faible encore sous le manteau 
éclatant de sa force, inca] 
supporter des attaques coï 


ble présentement de 
juguées possibles et re- 
doutables, et surtout incapable d'en déclencher une 
ou plusieurs. Le général Niessel n'est pas d'un 
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LA REVOLUTION PROLETARIEN. 





Et allez, nom de dieu, à la Prochaine, on ira 
carrément. C'est pour de bon qu'on mettra les 
pieds dans le plat. 

Vous nous avez appris à être impitoyables, nous 
le serons, mille millions de tonnerres! Nous Je. 
serons, parce que nous voulons que le prochain 
chambardement soit le dernier. Parce que nous 
en avons plein le dos, de vous voir boustifailler 
à gogo, tandis que nous ne mangeons pas à notré 
faim. 

Nous serons implacables, oui. Parce que nous 
savons que si ce coup-là, nous étions à nouveau 
vaineus, les massacres de mai 1871, seraient de. 
la foutaise, à côté des massacres que vous feriez. 

Vous n'avez pas fait grâce, quand vous étiez 
torieux, pourquoi done, nom de dieu, que nous 
ouvririons notre cœur à la pitié ? 


Le Père Prixann 

















(26 mai 1889). 





autre avis et ect avis peut se résumer ainsi sans 
dénaturer ou forcer sa pensée: L'Allemagne ne 
sera prête que dans quelques années; € SON Orga 
sation militaire n'est pas encore au point; prof 
Lons-en pour parfaire la nôtre.» (C'est le titre 
même du dernier article de son étude — 18 avril, 
Le Petit Niçois.) 

< En 1914, les Allemands croyaient partir pour 
une guerre courte, fraîche et joyeuse. Ils sont tom 
bés sur la bataille de la Marne, Ils n'ont pas envie 
de recommencer, Is veulent toujours faire la quer- 
re courte, fraiche et joyeuse, mais ils ne veulent 
pas retrouver la Marne. Is ne marcheront que 
duand ils seront sûrs de leur affaire. 3. 

En attendant qu'ils soient «sûrs de leur nffai- 

s à recommencer, ils ont à vainere 
ses difficultés intérieures de toute sorte 
qu'énumère le général Niessel: économiques, finan- 
cières, oppositions confessionnelles avouées 
sourdes, soulignées parle ministre Gocring 
lant de’ « l'impopularité, conséquence des mesures 
édictées par l'Etat ». 

. Puis à réaliser le « Plan quadriennal ». Car il 
y à un plan de quatre ans pour l'Allemagne, Si 

aucoup de Français l'oublient — où l'ignorent — 
les Allemands y songent, eux, et ils le réaliseront, 
la chose est probable, avec moins de difficultés 
que n'en ont connu les Russes et sans doute 
plus rapidement qu'eux. 

Ils ont pour eux <une puissance industrielle re 
doutable », une rapidité de construction navale 
< qui l'emporte même sur celle des chantiers an- 
glais >, mais il leur faudra pourtant eau moins 
frois on quatre ans pour la réalisation de leur 
programme ». 

Si leur aviation et leur industrie des métaux 
ont pris un énorme développement, ils manquent 
de euivre, de minerai de fer, de zinc. Et il convient 
de noter que si des millions de bras travaillent 

alassablement pour la guerre, ce sont des bras 
qui manquent présentement pour l'armée. 

Je passe rapidement aussi sur l'exposé de la si- 
tuation difficile sinon précaire des finances fait par 
le général Niessel: elle est faite de « prodiges de 
uilibre +. La couverture-or du mark ne serait pas 
le plus de 2%; il faut acheter des matières pre- 
mières à l'étranger et l'élévation des prix mon- 
diaux rend la chose ardue, augmente la tension 
financière du Reich. Dans le domaine de la finance, 
le monde entier se méfie de l'Allemagne, La re- 
vue financière anglaise Banker dit que du simple 
point de vue capitaliste les crédits à l'Allemagne 
sont « indéfendables >; l'Allemagne est devenue 
<un abime sans fonds et «on ne fait pas la 
guerre sans erédit >. ; 


















































LE GOUVERNEMENT A-T-IL EVITE LA GUERRE? 





Suit une critique serrée des procédés de fabri- 
fiion du matériel. Ils ont entrainé «des erreurs 
Exécution et de graves mécomptes ». Il importe 
fe tout remettre au point. Les Allemands n'auront 
Gites pas été insensibles à ces critiques. Blessures 
RmOur-propre dont un se relève. Mais il faut 
pouver le moyen de se relever, et ça ne Va pas 
out seul. 

Ge Bénéral Niessel est évidemment «dans son 
ément » quand il parle armée proprement dite. 
cune la plus grave; les forces militaires alle 

Mandes manquent de cadres. L'effectif de paix est 
le 900.000 homm on n'a pas pu l’encadrer des 

Ylliciers qui eussent permis un nombre plus élevé 
le divisions. 11 faudrait 40.000 officiers à la nou- 

e armée: on n'a pu lui en trouver que 20.000 

fee beaucoup d'efforts, — et au détriment p 

fois de la qualité. « Il est donc facile de voir qu'il 
fudra plusieurs années pour compléter le cadre 
# officiers de carrière.» L'armée manque «et 
anquera encore pendant plusieurs années de com- 

Mandants de compagnie, eseadron ou batterie, et 

de. Pas assez de lieutenants… Elle manque d'offi- 
ers de réserve », ete. ete. 

ñ Voilà done, en ce qui concerne l 
ürces militaires de l'Allemagne, on d'une 
fute compétence. Nous ne lui avor fait dire 

Muelle n'alt dit elle-même. D nous reste à en tirer 
Enseignement que tout cela comporte. 

gabremièrement: L'Allemagne west pas prête à 
aire la guerre, (Cest évidemment parce qu'on le 

Savait que certains ont parlé de lui faire une 

Bucrre préventive qu'on se disait sûr de gagner.) 
Deuxièmement: N'étant pas en mesure aujour- 

{ui de provoquer un conflit, — à supposer qu'el- 

le ÿ ait intérêt et qu'elle le veuille, -— elle l'était 

jhcore moins hier, lors de sa réoceupation de la 
énanie et de son intervention en Espagne. 
Troisièmement: Dans le dessin, louable, d 

ler toutes complications internationales (et en ad- 

Meltant à priori qu'aucune autre considération 

Wintervenait, ce qui est à démontrer), le go 

nement de Front populaire déchire le traité de 

Sommerce avec l'Espagne et prive ce s 
oyens de défense sur lesquels il pouvait légi- 

lmement compter. 


En conséquence, peut-on dire, pour le moins, que 
le gouvernement s'est alarmé à tort, prématuré- 
ment? Qu'il a fait face à un danger irréel et qu'il 
% simplement cédé au chantage, au bluff, à la 
Menace? Et qu'il a involontairement encouragé ee 
“hantage et ce bluff en allant de concessions en 
Concessions ? 


de laisserai dé côté, comme étant hors de mon 
Fujet, les considérations estimant que le fait d'a- 
Voir cédé à l'Allemagne n'a fait qu'aggraver le 
anger de guerre, C'est une autre histoire. Il suf- 
t bien de remarquer que l'Allemagne a vu gran- 
W" son prestige dans l'affaire et qu'en poursui- 
Vant son aide à Franco, elle a conjointement pour- 
Muivi — et éprouvé — son armement. 


Je ne m'occuperai pas non plus de l'Italie. Il 
£st des raisons de eroire que l'Italie n'était pas 
plus que l'Allemagne en mesure d'appuyer véri- 
ablement chantage et menaces. Pour l'un comme 

r l'autre des deux compères, le bluff a réussi. 
Allons jusqu'au bout et disons que dans le monde 
Tévolutionnaire, chacun s’est alarmé de bonne foi, 

ue le darger a paru réel, pressant même, et qu'il 

{ha Pas moins fallu que cette menace insuppor- 
able pour diviser l'opinion au sujet de l'a ÉNE 
“Pporter à l'Espagne. 

Non, le gouvernement de Front populaire ne 
qu a pas «évité la guerre». Il nous a écrasés 
d'un armement ruineux, faute peut-être de s'être 
informé de la sittation véritable auprès des 
j,ens compétents » et il a, sans le vouloir, veuil- 

le croire, favorisé les desseins de l’Etat-Major 
ft exaucé comme les autres les vœux des muni- 
Lionnaires. 
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PARMI e 
NOS LETTRES 





| | 
La deuxième lettre de Hoger 


Notre Hagnauer nous a valu de nouvelles 
«malaise» correspondances sur nos divergences 
actuelles. Voici, d'abord, une missive de Barrué, 
de Bordeaux: 








Pacifiste? Révolutionnaire? Des mols… Je ne 
crois pas sérieux ces débats théoriques sur lu 
violence ou la non-violence, la guerre ou la non- 
guerre, Si la violence ou la guerre nous conduisent 
dune union sacrée avec les défenseurs — uvoués 
ou honteux — du régime économique actuel, nous 
ne pouvons accepter cette duperie. Je ne puis croire 
que, quelles que soient les circonstances, la classe 
ouvrière ait des intérêts Gmmédiats on lointains) 
communs avec Paul Reynaud, Champelier de Ribes 
ou le chanoine Desgranges, co-signataires avec 
Jouhaux de manifestes vasouillards, Toute guerre 
entre nations — quels qu'en xoient les motifs, 
quelles que soïent les idéologies mises en causé 

aboutira en fait à la défaite des prolétariats cl 
au recul de nos idées. Le problème de la défense 
nationale se pose dans les mêmes termes dans un 
même régime économique et ne dépend point d 
équipes politiques eau pouvoirs, Je continue à 
penser qu'en face d'une guerre entre nations, la 
classe ouvrière organisée syndicalement doit tout 
tenter pour prendre le pouvoir, Et si elle devient 
maitresse du pouvoir — sans le truchement de pur- 
tis prélendant agir en son nom — elle verra ulors 
si son intérét est de se battre où de traiter, Et si 
elle se bat, ce ne peut être que sur deux fronts: 
le front militaire et le front économique, en me- 
nant parallèlement la guerre contre la menace ex= 
ure et la querre contre les surivances de l'an- 
cien régime capitaliste. 

La guerre est la plus grande des saloperies, d'ac- 
cord, Seule peut la justifier, chez les travailleurs 
qui la font, la volonté de transformer le régime 

conomique et d'écraser les soutiens de la propriété 
bourgeoise: fascistes ou politiciens de « gauche », 
Je ne me sens pas le courage ou la naïveté de ser- 
vir sans conditions les seconds contre les premiers 
et de supprimer les premiers … pour étre finale 
ment supprimé par les seconds. 


























“ 


De la Loire, Jean Duperray nous adresse sa ré 
plique: 

Sans vouloir profiter des colonnes de la eh. 
P.s pour me soulager à bon comple, je pensr 

ue plus les événements vont, plus nous 

evons étre nombreux à ne pas être soulagés du 

tout, fant par lu politique du Front populaire que 
par celle de la C:G.T. Je garde espoir en une col 
laboration possible entre nous tous, malgré des di- 
vergences que je pense, comme Hagnauer, profon- 
des et fondamentales. j 

Cela est d'autant plus possible que, 
idées de 1906, nous pouvons trouver d 
lutions que les deux que propose Hagnauer: lt 
révolution _prolétarienne immédiate (qu'aucun -de 
nous ne voit, je crois) el l'économie de transition 
que je vois bien lointaine aussi (aussi lointaine 
que la révolution prolétarienne). C'est au nom de 
cetleéconomiede transition qu'on émascule et qu'on 
défigure le syndicalisme, la vie et l'éducation syn- 
dicales, c'est pourquoi c'est une idéologie dange- 
reuse. 

Mais cela est encore secondaire, le plus grave 
c'est le recul que subit l'indépendance du syndi- 
calisme dans cette période de Front populaire, com- 
me dans toutes les périodes de cartel de gauche. 
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DU SYNDICALISME 














Notre syndicalisme 


Il n'est pas jeune, notre syndicalisme. 
Son origine remonte aux premières grèves 
ouvrières. Ses précurseurs, ce sont les tisse- 
rands de Provins et d'Ypres, de 1280, les typo- 
graphes de Lyon, de 1539, kes toiliers de Caen, 
du xvir siècle, le canuts de Lyon, du xvur 
siècle, les rubaniers de Saint-Etienne, de 1787, 
les mineurs de Rive-de-Gier, de 1840, etc., etc., 
qui, spontanément, sans qu'aucun maître les 
eût conseillés, sans organisation permanente, 
avaient compris que c'est par leur propre ac- 
tion qu'ils pouvaient améliorer leur sort. 

Ce sont les canuts de Lyon qui, en 1831: 
après trois jours de grève, s'emparent de la 
ville et l'occupent pendant dix jours; 

Ce sont ensuite les mineurs de La Ricama- 
rie, en 1859, qui déjà ont compris la néces- 
sité de l'organisation et ont fait de leur So- 
ciété de Secours Mutuel, une organisation de 
combat: 

Ce sont les fondateurs de la Première Inter- 
nationale qui, avec Karl Marx, proclament: 

«Que l'émancipation des tray. ne 
peut être l'œuvre que des travailleurs eux- 
mêmes. 

Que l'assujettissement du travailleur au ca- 
pital est la source de toute servitude: politique, 
morake et matérielle; 

Que l'émancipation économique est le grand 
but auquel doit être subordonné tout mouve- 
ment politique, » 

sont les vaillants communards qui, en 
1871, indiquent au monde comment doit se 
réaliser la dictature du prolétariat pour que 
soit possible l'émancipalion des travailleurs 
et qui ont été, en cela, les inspirateurs de Marx, 
de Georges Sorel et de Lénine. 

Ses fondateurs, c'est Pelloutier q u dé- 
clin de la Fédération des Syndicats, inféodée 
au Parti Ouvrier, organise les Bourses du Tra- 
vail, en fait des foyers ardents d'éducation 
syndicale et d'organisation des luttes ouvriè- 
res, montrant expérimentalement € qu'il n’est 

oint nécessaire pour l'individu de déléguer 
e soin de ses affaires ». 

Ce sont Griffuelhes, Pouget, les animateurs 
de la C.G.T. dans sa période héroïque, qui nous 
ont rappelé que «les réformes arrachées au 
patronat ne peuvent pas être un aboutissant 
définitif, mais seulement un acheminement 
vers des améliorations plus radicales et aussi 
que, pour n'être pas illusoires, toutes les ré- 
formes doivent comporter un amoindrisse- 
ment des privilèges capitalistes. » , 

Ce syndicalisme, c’est plus que l'organisa- 
tion de la défense des intérêts immédiats des 
exploités, c’est une forme nouvelle de socia- 
lisme ouvrier, «une théorie nouvelle qui dé- 
coule de l'examen historique des faits et de 
leur interprétation clairvoyante, résultante et 
couronnement de tout un siècle de luttes sou- 






















































tenues par la classe ouvrière contre la bour- 
geoisie » (Pouget). 

C'est <le mouvement de la classe ouvrière 
qui veut parvenir à la pleine possession de 
ses droits sur l'usine et sur l'atelier; qui af- 
firme que cette conquête en vue de réaliser 
l'émancipation du travail, sera le produit de 
l'effort personnel et direct exercé par les tra- 
vailleurs » F 
syndicalisme-là a-t-il fait faillite ? 
été prouvé que ce n'était pas par l'ac- 
tion directe que les ouvriers avaient, dans le 
é, amélioré leurs conditions de travail et 
, et que ce n’était pas la méthode la 
Diusreftidece pour layenir sl 

À é prouvé que l'émancipation des {ra- 
vailleurs pouvait se faire au nom du prolé- 
lariat et non par le prolétariat lui-même? 

D'autres méthodes ont-elles abouti au but 
que se propose notre syndicalisme ou se sont- 
elles avérées capables d'y parvenir? 

Non! 

Voilà pourquoi nous lui resterons fidèles, à 
notre _« Syndicalisme ». 

















U. THÉVENGN. 








LA QUINZAINE 
Contrôle arbitraire? 


Le ralliement de la direction de la C.G.T. à 
la « pause » de six mois n'a rien qui, au fond, 
puisse surprendre. Celle attitude pourrait mé- 
me se défendre, si l'on voulait bien admettre 
que l'essentiel est, en celle période, de ne pas 
créer au gouvernement des difficultés insur- 
montables. On pourrait évoquer bien des ar- 
guments à l'appui d'une telle position si elle 
était prise en toute conscience par une organi- 
sation sûre d'elle-même et maîtresse de son 
action. Ce qui semble moins admissible, c’est 
que la direction de la C.G.T. prononce en une 
elle circonstance, des affirmations fondamen- 
lales telles que celle qui déclare « arbitraire » 
un contrôle éventuel sur l'embauchage et le 
débauchage. 

On a lu, dans le Peuple du 8 mai, celte élon- 
nante déclaration. Nous ne serions pas éton- 
nés que bien des militants qui s'efforcent de 
réaliser ce contrôle dans leur corporation 
aient éprouvé, à celle lecture, une surprise des 
plus désagréables. 

Le contrôle sur l'embauchage et le débau- 
chage est une revendication syndicale de tou- 
jours. Le temps n'est pas si lointain où seuls 
les intéréls du patronat — et souvent même 
son bon plaisir — présidaient au recrutement 
de la main-d'œuvre, Les patrons ne se sou- 
ciaient nullement du sort des travailleurs; ils 
disposaient d'eux à leur gré. Ils s’en servaient 
méme pour opérer périodiquement des dimi- 














LA QUINZAINE 


Aütions de salaires, débauchant brusquement 
et embauchant, quinze jours aprés, de la nou- 
delle main-d'œuvre à de nouveaux tarifs, natu- 
Tellement inférieurs. La liberté absolue du dé- 
œuchage leur permettait de briser toutes les 


onds de chômage? Ne s'agissait-il pas d'évi- 
er des licenciements arbitrairés en obligeant 
es industriels à subvenir en partie aux be- 
ins des chômeurs qu'ils créaient? C'était 
ien là un commencement de contrôle. 

L'institution des conventions collectives, 
‘près juin 1936, ne pouvait que renforcer la 
Nécessité de ce contrôle. L'organisation syn- 

icale signataire de la convention trouverait 
dans cetie institution une garantie essentielle 
es salaires fixés dans la convention collec- 
live pourraient, en effet, être réduits par des 
débauchages massifs opérés sous le prétexte 
“le manque de travail mais, en réalité, pour 
éloigner les éléments capables de résister. Im- 
Possible de faire respecter le tarif, ni la con- 
vention elle-même, st le patron reste libre de 
Changer sa main-d'œuvre quand il lui plait et 
Comme il lui plait, sans frein ni mesure. 
, LL faut distinguer le monopole du contrôle, 
certes, nous devrions réaliser le monopole de 
embauchage. Nous n'avons pas à le solliciter 
‘du patronat, ni du gouvernement, Pour l'obte- 
hir, il nous suffirait de réunir dans nos syn- 

cals la totalité des ouvriers de chaque cor- 
Poration. La discipline syndicale aidant, nous 
rédliserions un monopole de fait contre lequel 
Personne ne pourrait rien lenter. Cela existe 
Pratiquement dans certaines catégories du Li- 
dre mais, hélas! il n'en est pas encore ques- 
lion dans bien des industries. 

Il n'est question pour l'instant'que de con- 
trôle, L'organisalion qui s'engage en signant 
une convention collective doit pouvoir s'as- 
Surer que son vis-à-vis patronal ne la manœu- 
vre pas. IL doit lui étre permis de s'opposer 
ux licenciements qui lui semblent injustifiés. 

ans une certaine mesure, là convention col- 
ective représente pour l'ouvrier ce que le sla- 
tut est au fonctionnaire. Elle implique une 
farantie relative de l'emploi, 

Quand les organisations corporalives reven- 
diquent le contrôle sur l'embauchaye et le dé- 
auchage, elles ne font que demander une me- 
Sure de sauvegarde. Elles ne réclament pas 
uelque chose d’exorbitant. Un tel contrôle n'a 
rien d’arbitraire. C'est, au contraire, un moyen 
de limiter l'arbitraire. On regrette que le bu- 
l'eau de la C.G.T., peut-être par une maladresse 
de rédaction, laisse à penser qu'il n'est pas de 
cet avis. 


Réformes de structure 


Je n'ai pas suivi de près le grand débat par- 
lementaire du début du mois. Ce débat a sur- 
lout été marqué par un discours de M. Gas- 
lon Bergery, reprochant au gouvernement de 
faire la « pause» au lieu de lutter contre les 


frusts en amorçant les «réformes de struc- 
re ». 
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Ces réformes peuvent-elles étre amorcées et 
réalisées par un gouvernement fidèle à.la tra- 
dition parlementaire, méme si ce gouperne- 
ment est à direction socialiste? Le fond de 
la question, c'est de savoir s’il est possible de 
gouverner de facon socialiste dans le cadre 
capitaliste, s'il est possible, en tout cas, de 
s'acheminer vers le socialisme en exercant le 
pouvoir dans le cadre capitaliste. 

L'intérét profond de « l'expérience Blum » 
est là — du point de vue ouvrier, k 

Les conséquences de celle expérience peu- 
vent étre redoutables. Pour qui? Mais, d'abord 
et surtout pour le socialisme parlementaire 
traditionnel. 

On nous reproche de toujours revenir à la 
:harte d'Amiens. Celle-ci n'avait-elle pas énon- 
cé cette vérité que « l'émancipation intégrale 
du prolétariat ne peut se réaliser que par l'ex- 
propriation capitaliste »? Ce n'était pas une 
affirmation à la légère. Des expériences 
déjà! — le montraient. Le problème a-t-il tel- 
lement changé? 

Si l'on répond à Bergery et à d'autres qu'il 
est impossible d'amorcer les «réformes de 
structure >, on démontre du même coup qu'il 
n'est pas possible de s'acheminer vers le 80- 
cialisme par les méthodes parlementaires. Il 
faut done chercher autre chose. Quoi? C'est, 
à notre avis, du côté du syndicalisme que la 
classe ouvrière devrait tourner ses regards. 
Pour s'acheminer vers le socialisme, pour réa 
liser les « réformes de structure », il faudrait 
que le pouvoir fût aux syndicats. À trente 
ans de distance, notre formul 
voir aux Syndicats!» rejoint 
d'Amiens. On peut appeler cela « réforme de 
structure », il n'empêche que « l'expropria- 
lion capitalistes ne peut étre réalisée que 
lorsque les syndicats détiendront les « leviers 
de commande > de l'économie, 

Si telle est vraiment la pensée de certains 
sélateurs du Plan de la C.G.T., il pourrait être 
permis de rechercher les bases d'une synthèse 
entre le Plan et la Charte d'Amiens. Mais 
n'est-ce pas un peu ambitieux? 


M. CHAMBELLAND, 
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La reconduction 
pour six mois 


FAITS e 


ET DOCUMENTS 


Le 6 mai, la commission 
administrative de la C.G.T. a 
voté à l'unanimité une résor 
lution acceptant la proposi- 
des conventions lien ent le rare 

conduire pour six mois les 
conventions collectives. C'est, en somme, l'accep- 
tation officielle de la « pause » par la C.G.T. Voici 
ce texte : 


Répondant à l'appel du gouvernement, la Confé- 
dération Générale 3 Travail qui, dans son action, 
4 toujours considéré que l'application des réformes 
suciaies entrainait la reprise économique ainsi que 
le bien-être pour tous, déclare done être prête à 
uecepter que soient prorogées jusqu'au mois de 
novembre les conventions collectives de travail 
venant à renouvellement, sous la triple garantie: 

1° Que seront également prorogées les lois sur 
les conséquences monétaires de la dévaluation et 
la loi sur la coneiliation et l'arbitrage, de manière 
que le rajustement nécessaire des salaires puisse 
tre assuré par cette procédure légale; 

2° Que le droit au travail soit assuré contre tout 
arbitraire par le vote d'une loi relati ux con- 
ditions d'embuuchage et de débauchage. 

La CGT, peut dénoncer, sans crainte de dé- 
menti, les nombreux renvois arbitraires de tra- 
vailleurs frappés pour leur action, soit comme mi- 
litants, soit comme délégués ouvriers: l'interven- 
tion illégale de formations factieuses pour l'em- 
bauchage d'ouvriers, la constitution de bureaux 
d'embauche eréant la préférence pour les affiliés 
de ces mêmes partis factieux, opérations visible- 
ment dirigées contre la C.G,T. et les droits ouvriers. 

3° Que des dispositions soient prises pour per- 
mettre une application généralisée des congés 


avÉs, 

Li En renant cette attitude, la Confédération Géné- 
le du Travail a la certitude de servir les inté- 
{s du pays en permettant, pour toute la durée 
de l'Exposition, dont le succès est nécessaire à l'éco- 
nomie nationale, de résoudre légalement et paci- 
fiquement la majeure partie des différends pou- 
vant survenir entre employeurs et salariés. 

La commission administrative de la C.G,T. doit 
également rappelér qu'un certain nombre d'in- 
dustries ne sont pas encore comprises dans le ré- 
au des conventions collectives, et qu'en outre 
a été fait un usage trop restreint du droit confé- 
ré au ministère du travail d'étendre régionalement 
ces conventions dans une même industrie. 

Toutes ces dispositions sont indispensables pour 
établir l’ordre dans la légalité, et, de même, des 
mesures efficaces doivent être prises sans délai 
pour assurer d'un emploi les travailleurs du bâti- 
ment. 

En réclamant ces mesures, qui sont de droit, la 

Confédération Générale du Travail donne à nou- 
veau le témoignage de l'attachement dont elle ne 
s'est jamais départie à l'intérêt général du pays. 
. Elle est également sûre deltraduire les aspira- 
lions profondes de la classePouvrière organisée 
qui, dans le respect et la consécration des droits 
sequis et des devoirs qui en découlent, entend col- 
laborer loyalement et de toutes ses forces à l'œu- 
vre urgente de redressement et de développement 
de l'économie nationale. 

Elle affirme à nouveau que toutes les forces du 
travail organisées dans la C.G.T. sont au service 
de la démocratie, de la démocratie vraie, celle qui 
veut le bien public, la justice, le progrès social 













































































LA REVOLUTION PROLETARIENNE 


À la lecture du document que 

« Contrôle, ous venons de reproduire, M. Gi 
arbitraire»? Gnoux, président de la Confédé- 
ration Générale du Patronat Français, *s'émut. H 
crut que la C.G.T. revendiquuit, sinon le monopole 
de l'embauchage, au moins le contrôle sur l'em- 
bauchage. Aussitôt M. Gignoux expédia une nou- 
velle lettre au Président du Conseil, disant notam- 
ment: 


…Depuis plusieurs semaines, l'institution du 
contrôle de l'embauchage et du licenciement était 
annoncée par de nombreuses organisations ouvriè- 
res affiliées à la C.G.T., comme devant fournir la 
base de discussions à ouvrir pour le renouvelle- 
ment des conventions collectives. Cette demande 
a été déjà formulée explicitement 

ations. Nous avons déjà eu l'occasion 
de faire connaître que nous ne pouvons admettre 
cette atteinte à l'autorité patronale, à la liberté 
de nos collaborateurs de tout ordre, et au dr 
à la vie des travailleurs, qui est indépendant de 
leur non-affiliation ou de leur affiliation à un 
syndieut de leur choix. 


Nous nous permettons de penser que votre ini- 
Liative avait précisément pour but d'ajourner des 
débats de cette nature dans l'intérêt de la paix 
ublique et du redressement économique du pays. 
ÏF serait réellement peu croyable que son seul *é- 
sultat fût d'imposer, par voie d'autorité, un ré- 
kgime qu'on appréhendait de soumettre à la libre 
diseussion. 

Le bureau de la C.G. 
M. Gignoux que telle n'était 








npressa de répondre à 
point son intention. 


S'il était nécessaire de déjouer la manœuvre de 





La Confédération du Travail fait connaître qu'en 
acceptant, pour des fins d'intérêt général, la recon- 
duction pour six mois des conventions collectives, 
elle n'a jumais posé comme condition que lui soit 
conféré préalablement le contrôle de l’embauchage, 

ément, la commission administrative de 
s'est exprimée sur ce point de la manière 





« Que le droit au travail soit assuré contre tout 
arbitraire par le vote d'une loi relative aux cou- 
ditions d'embauchage et de débauchage. » 

Rien dans ce texte n'autorise quiconque à sou- 
tenir que la C.G.T. entend créer au profit de ses 
membres un contrôle arbitraire sur l'embauchage 
et le congédiement. 


à 


Nous avons peu de 
renseignements sur le 
mouvement du Com- 
k mittee for Industrial 
Organization de John Lewis. Dans un récent arti- 
cle du Journal des Débats, M. Georges Lechartier 
spporte sur, Le concurrent de l'American Federa- 
tion des indications intéressantes. Voici comment, 
d'après M. Lechartier, le C.I.0. organise les grèves : 


Comment John Lewis 
organise les grèves 





Les services techniques, — correspondance, re- 
cherches statistiques et scientifiques, fiches, situa- 
tion financière et activité des industries dans tous 
les Etats, condition matérielle et morale des tra- 
vailleurs, ete. — sont centralisés au Quartier gé- 
néral du’ C.I.0, à Washington. 


Le service des fiches est particuliérement bien 
organisé et constamment tenu à jour, Dans les in- 
nombrables casiers, alphabétiquement classés par 
spécialisation et par Etat, toutes les industries des 

tats-Unis sont cataloguéees. Chaque fiche indique 
la composition de l'administration, le chiffre d’af- 
faires, le nombre et les affiliations des employés, 
leurs salaires, Jeurs conditions de travail et de 

















ar certaines de … 





état de leurs relations avec leurs employeurs, 
à mécontentement ouvrier, des bagarres sont 

- jjfnalés par les agents locaux de la direction de 
Ashington, Un coup de téléphone aux services 
Sompétents: aussitôt toutes les fiches de la région 
#ù l'effervescence s'est produite sont apportées. Le 
Conseil est convoqué. On étudie, chiffres et notes 
fn mains, les possibilités d'extension à toutes les 
industries dépendantes, enfin les chances de réus- 
Aile d'une grêve. On établit un devis des frais. Si 


“4 Conclusions paraissent satisfaisantes, on dépé- 
Hd le plus souvent par avions, les organisateurs 


sés; dans le cas contraire, ce seront les 
Méparateurs, techniciens et orateurs qui seront en- 
Rues Ils descendront dans le meilleur hôtel, y 
he lendront le plus luxueux appartement, y instal- 
éront leur permanence; puis {is loueront le plus 
jiSte amphithéâtre, convoqueront tous les trayail- 
leurs, de l'industrie en difficulté et aussi bien 
FUUX des industries complémentaires, — de la ver- 
Ferie, des transports pour l'automobile, ete, 
Mn mass-meeting pour le soir même. C'est seu 
j'ent après ce premier travail d’approche et lorsque 
js dhésions au C.LO. paraîtront satisfaisantes à 
Püdininistration centrale que les équipes s 
Hiplacées et l'ordre de grève lancé. Les mo: 
intimidation et d'action sont ensuite les 
‘lue partout. 
Le président du CIO. n'a pas, jusqu'i 
Hisiré un seul échec. 


D] 


L'URSS. , Le Temps du 15 mai a publié, 

DS de son correspondant à Moscou: 
9t la religion ÿj. Pierre Bertand, un long article 
dur « l'évolution de la question religieuse en U.R. 
NS,» Quelques passages de cet article méritent 
W'étre consignés: 


nt sur leurs lauriers et ne manifestent 
ueun esprit militant. 


,'autre part, il note que bien des personnes qui 
étaient éloignées de la religion y sont revenues 
‘es derniers temps. On compte parmi elles des 
sunes communistes qui, note-t-il, «se sont ma 
Hés à l'église, servent parfois de parrain ou obser 
Ant les fêtes religieuses ». 11 signale des étudiants 
Malenza qui echantent à l'église dans les 
œurss. «Ces faits sont-ils isolés? Malheureu- 
ment, non», conelut-il mélancoliquement.… 


" 11 n'est pas douteux que le gouvernement sovié- 
june fait preuve aujourd'hui, dans le domaine re- 

kieux, d'une tolérance singulièrement plus large 
Mu'autrefois ou, si l'on préfère, son intolérance 
Pest beaucoup atténuée... 


Que Changement de politique se manifeste ailleurs 
ue dans le domaine de l'instruction publique. 
Nous pouvons certifier l'exactitude du petit fai 
Puivant: un scénario antireligieux, présenté il y 
quelques mois à la direction du Lenfilm (org. 
Misation_einématographique de Léningrad), a êté 
Stusé comme «inopportun et ne correspondant 
Pas à la ligne politique actuelle ». 
me coutume des arbres de Noël, récemment re- 
Mise en honneur et officiellement encouragée par 
1 sutorités est, par contre, tout à fait «dans 
M line >. Sans doute, ces arbres ont été rebapti- 
és Ch «arbres du nouvel an pour, en quelque 
rte. les laïciser. I1 n'en est pas moins vrai qu'il 
A Quelques années la vente en était interdite et 
donnait lieu qu'à un trafic clandestin. 


e Dans un numéro récent (mars 1937) de la re- 
Me Le Sans-Dieu, on peut lire, sous la signature 


ne 
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d'Emilian laroslavski, le communiqué suivant: 
« Ces derniers temps ont paru dans la presse étran- 
gère des informations provenant de Varsovie et 
selon lesquelles devait se réunir à Moscou un 
congrès international des «Sans-Dieu» pour la 
création d’une Internationale des athées. Le conseil 
central de l'association des « Sans-Dieu > déclare 
que ces informations sont en tout point -menson- 
gères. Aucun congrès international des libres-pen- 
seurs ne doit se réunir à Moscou. On ne prévoit 
même pas-.de réunion d'un congrès des € Sans- 
Dieu» de l'URSS. Ces informations constituent 
une nouvelle calomnie antisoviétique de nos enne- 
mis, 3. 

Le but du Kremlin est, de toute évidence, de 

r les masses autour de lui, Il ne saurait pour- 

s intensifier la guerre à la 
religion à un moment où il a besoin de l'adhésion 
pleine et entière de tous à l'œuvre de la défense 
nationale. L'heure serait mal choisie pour brimer 
des citoyens qui peuvent être appelés demain à 
défendre leur patrie menacée pour susciter des di- 
visions intérieures et mettre en danger l'unité mc- 
rale du pays. Le gouvernement recherche l'apaise- 
ment et favorise la création d'une atmosphère 
d'union sacrée. 

Cette préoccupation essentielle explique la rého- 
bilitation progressive de toutes les valeurs tradi- 
tionnelles et l'exaltation du nationalisme russe 
sous ses aspects les plus divers. Il est normal que 
cette évolution se manifeste aussi dans le domaine 
religieux. 


De leur côté — et ce n'est pas le point le moins 
curieux du sujet que nous examinons — bien 
des gens d'Eglise affirment leur loyalisme à l'égard 
du régime soviétique et expriment même leur sym= 
pathie au socialisme en tant que système 6con0- 
mique. 


Si l’évolution actuelle devait se poursuivre, on 
pourrait fort bien assister un jour à une sorte 
de liement » analogue à celui que la France 
a connu en 1892 et à l'établissement de relations 
correetes entre l'Etat soviétique et l'Eglise ortho- 
loxe. 


Cette Fe n'est pas à rejeter a priori. 
L'histoire de ces dernières années nous a appris 
que ce qui parait invraisemblable et absurde au 
jourd'hui est la réalité de demain. Qui aurait 
affirmé il y a cinq ou six ans que l’'URS.S. serait 
un jour membre de.la Société des Nations, que 
son gouvernement ferait une fournée de cinq mu- 
réchaux, réhabiliterait les Cosaques et mettrait 
Jagodn ‘en prison, eût été à coup sûr traité de 
fantaisiste et de mauvais plaisant. 


Il est certain que cette évolution n'a pas l'ap= 
probation des vieux bolcheviks (s’il en reste en- 
core), de ceux qui conservent l'esprit de 1917, ni 
de certains jeunes communistes, mais elle ‘est 
obscurément et parfois conseiemment voulue par 
les masses, 


Or, on se condamne à ne rien comprendre à ce 
qui $e passe aujourd'hui en Russie si on ne voit 
pas, que Staline tend de plus en plus nettement 

s'appuyer sur les masses contre les éléments 
extrémistes du parti bolcheviste, c'est-à-dire con- 
tre tous ceux qui ne veulent pas admettre que la 
révolution est finie. 


M. Raymond Millet 

La «R.P.» vue par poursuit, dans les colon- 

un collaborateur nes du Temps, une in- 

du « Temps » téressante enquête : « Une 

nouvelle extréme. gauche 

va-t-elle se former?» Dans un de ses derniers artie 

cles (7 mai), il a parlé de la R. P., sinon avec sym= 

pathie au moins avec objectivité. Voici ce qu'il & 
éerit sur notre revue : 


A plusieurs reprises nous avons fait allusion à 
l'importance du rôle que tient le groupe de la Ré- 
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volution prolétarienne dans les mouvements qui 
tendent, avec plus ou moins de bonheur, à la 
constitution d'une nouvelle extréme gauche. Pour 
être précis, il faudrait aussi souligner l'influence 
qu'exerce la Révolution prolétarienne dans la 
CGT. car ce groupe se compose de membres de 
la l. centrale ouv 











N'allons pas dire qu'il constitue une G.G.T, dans 
la CGT. N ne cherche pas d’ailleurs à devenir une 
puissante cohorte; il se présente plutôt comme 
un cerele de recherche qui, dans le cadre de quel- 
ques principes, (par exemple l'opposition au sta- 
linisme), veut surtout confronter les idées de ses 
adhérents. 














revue, 
il Ya treize ans, par M. Robert 
uë est adjoint un bureau d’édi- 





une revue fondée 
Louzon. À cette re 
tions. 


IL est amusant de rappeler que M. Robert Lou- 
zon fut l'homme grâce auquel la C.G.T., pour la 
première fois, put s'installer «dans ses meubles », 
en 1909, dans la fameuse rue Grange-aux-Belles, 
au fond’ de l'impasse Chausson, dans une ancien= 
ne «folie» qui, plus tard, a hébergé la C.G.T.U,, 
aujourd’hui dissoute. M. Louzon, alors ingénieur 
à la Compagnie du gaz, inclinait déjà vers les 
idées révolutionnaires, au temps de Griffuelhes, 
tout comme M. Jouhaux, qui t bientôt deve- 
nir secrétaire général de Ja C.G-T. 


Anciens anarchistes et anciens membres ou 
« sympathisants » du parti communiste se rencon- 
frent À ln, Révolution Prolétarienne avec des kom: 
mes qui ont loujours voulu demeurer des franes- 
tireurs. Beaucoup d'entre eux sont des Lypographes, 
des correcteurs, d'autres sont des instituteurs. 

Ils s'entendent avec l'équipe de Syndicats (M. 
Belin, M. Guigui, ete) pour proclamer le prin- 
cipe de l'indépendance du syndicalisme à l'égard 
dés partis politiques, mais ils se séparent d'elle 
sur divers points, notamment quand ils se décla- 
rent hostiles à l'économie dirigée, hostiles au pla- 
nisme, c’est-à-dire, en fait, au plan de la C.G.T. 
M, Louzon, comme le rappelait récemment Mme 
Suilly-Lainé, a ironisé à propos du Plan, <ce tout 
dernier bateau », dans un article intitulé Mystique 
ou mystification, Et M. Chambelland écrivait dès 
le 10 octobre 1935, dans la Révolution proléta- 
tienne: 

« Jouhaux et la C.G.T., sont pour le Plan. Raca- 
+ mond et la C.G.T.U. sont pour le Plan. Tout le 
«monde est pour le Plan. Qui n'est pas pour le 
« Plan? 

«Mille excuses! Ici, dans ce petit coin de la 
« Révolution prolétarienne, il y a quelques héré- 
«tiques qui ne sont pas pour le plan, Nous avons 
«donné nos raisons. Est-il prétentieux de dire 
« qu’elles n’ont pas été ébranlées par les réponses 
« maigres et voilées qui nous furent faites? > 

Cest que l'on se méfie, à la Révolution prolé- 
larienne, du réformisme ét des réformes qui « ne 
donnent pas un atome de droit de plus au pro- 
létariat ». 

Mais si la Révolution prolétarienne critique les 
dirigeants de la C.G.T,, si elle a reproché aux ré- 
formistes de se faire les alliés de M. Léon Blum, 
de freiner le syndicalisme, d’avoir brisé la_nou- 
velle vague de grève à la fin de 1936, d’avoir ac- 

té la loi sur l'arbitrage obligatoire, elle ne 
lève pas par principe contre les lois sociales. 
De même, si elle prêche le syndicalisme révo- 
lutionnaire, elle reconnaît les faiblesses du mou- 
vement syndicaliste d'avant guerre. Si elle re- 
grelte le temps où Griffuelhes, Pouxet, Merrheim, 
clesalle avaient su mener une « action directe », 
elle ne s'identifie pas à l'Union anarchiste, et n’est 
guère d'accord avec les trotskistes. 

Et pourtant, il est un point sur lequel la Ré- 

volution prolétarienne s'entend d’une part avec 








































































LA REVOLUTION PROLETARIENNE 





Syndicats, d'autre part avec tous les ë 


nents d'une 
nouvelle extrême 


auche — trotskistes ou nou. 





Elle leur a donné l'exemple de l'hostilité à l'égard 
du stalinisme, elle a entrepris une lutte eontre 
















< colonisation stalinienne de la C.G.T.». On l'a 

n vu, il y a trois mois, au congrès de l'Union 
des syndicats de la région parisienne quand MM. 
Fronty, Hagnauer et Charbit, tout comme M. Gui 
gui, se sont opposés à un 
contenu dans le rapport 


JOURNAUX  e 
il LL LIVRES, REVUES 


LEON TROT 
























'KY : Où va la France? 
(Librairie du Travail). 


etit livre est un recueil de huit article: 
la situation politique et su 
ise du 6 février 1994 à juillet 1038. 
C'est dire le vif intérêt qu'il présente, mème 
si. Von n'adopte pas les conclusions de Trotskye 
maire impénitent, par ces jours conf! 
il nous force à réfléchir. $on analyse aiguë si 
mule la pensée. Le style net et caustique main- 
tient l’auteur au premier rang des polémistes 
Nous savons que le vieux proserit héro! 
west pas tendre pour notre «anarcho-syndicalis 
me» qu'il trouve bien périmé. Pourtant, nous 
jouserivons à la plupart de ses jugements. ur 
la nature du faseisme et l'impossibilité de l'évi 
ter par autre chose que l'intervention directe du 
prolétariat, sur la nécessité pour celui-ci d'avoir 
un autre bouclier que la légalité bourgeoise, sur 
la tification supérieure que représente un 
populaire axé sur le réformisme et le rü- 


































5 derniers articles, écrits en juin et juillet 
, dont l'un frappe par son titre : « La Kévolu- 
tion française a commencé » soulignent l'importan- 
ce du mouvement d'action directe de l'été der. 
nier. On ne dut pas manquer alors de les trouver 
excessifs, en doutant que le moment fût venu d'a- 
morcer la eréation des Soviets, mais réflexion faite 

des mois s'étant écoulés, nous approuvons au- 
jourd’hui, non sans mélancolie, le sens. général 
de ces études où l'on sentait venir la retraite ou- 
vrière, 

Le capitalisme essaie de réparer ses défaites de 
juin 1936 et la Révolution a reculé. Les chefs 
ouvriers ont assagi cette masse qui cherchait, plus 
encore que le pain, la voie de la révolte, Puisse 
elle méditer cette parole de Trotsky que je juge 
très profitable : « Les capitalistes ne peuvent céder 
aux ouvriers quelque chose que s'ils sont mena- 
cés du danger de perdre tout ». 

La défaite ouvrière momentanée est-elle un 
écrasement ou une étape vers la victoire ? La ré- 
ponse, pour Trotsky, dépend, c’est sûr, de l'absen- 
ce ou de l'existence d'un vrai parti révolution 
naire, le sien, celui qu’il guiderait. On compren- 
dra que nous ne raisonnions pas comme lui et que 
notre prédilection aille au syndicalisme. 

Rendre celui-ci conscient de son rôle révolution- 
naire n'est pas mince besogne, mais elle vaut qu’ 
s'y attache résolument. La création d’une IVe 
Internationale offre du reste plus de difficultés 
encore tant que les deux autres gardent leur cré- 
dit. Et puis, nous ne nous sentons pas le goût 
de renouveler l'expérience d’un parti. 

Celui-ci nous chercherait sans doute des que- 
relles de voisinage et voudrait À coup sûr nous 
diriger, nous saluerions du moins sa venue 
et apprécierions son effort, 












































A. Ricæanp. 





Le gérant : M. CHAMBELLAND. 
Imp. S.N.LE., 32, rue de Ménilmontant, Paris (20e). 
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C'est le chiffre atteint par le 


nouveau tirage de la brochurede 


M. YVON 


Ce qu'est devenue 


la Révolution russe 





@ Desant la demande croissante, nous avons été 
obligés de procéder à un nouveau tirage de 


29.000 ce qui porte le chiffre total à 88.000. 


@ 1: pomb des premiers tirages étant usé, il nous 
a fallu refaire la composition en entier, à des prix 
plus élevés. en raison des augmentations de main= 
d'œuvre et de papier. 








Cependant, pour faciliter la venle, nous laissons 
le prix à 2 fr. et 2 fr, 25 franco l'exemplaire, mais 


nous revenons aux anciens prix de gros : 


Pour 5 exemplaires franco 40 fr 
Pour 10 exemplaires franco 18 fr 
Pour: 50 exemplaires franco 75 fr 
Pour 100 exemplaires franco 130 fr 


Achetez et diffusez! 


| Faites connaître la vérité sur l'UR.S.S.! 








Utilisez, pour vos commandes, notre compte de chèques postaux : 


RÉVOLUTION PROLÉTARIENNE, 59, rue du Châleau-d'Eau, Paris-K". Comple n° 7a-99-Paris 












































L'opinion de la presse ouvrière 


L'ÉCONOMIE CAPITALISTE 


NOUVELLE ÉDITION 
de R. LOUZON 


Ce que disent les uns... |. ....et les autres 


Louzon s'est attaché, tant dans l'exposé Le livre du camarade Louzon m'a profon 
des prineipes que dans la démonstration des | dément affligé.… 
problèmes, à éviter physique de Je trouve notamment déplorable que dans 
arguments appuyer | notre mouvement révolutionn 
le fait ave le voir les deux 
ximum de cité, aucune pédan 
terie, en ess ë ieret le plus 
possible. la métaphysique économique 
(Le Fonctionnaire Syndicaliste.) Les bases sur lesquelles Louzon fonde la 
valeur d'échange, ninsi que les calculs ma- 
cos thématiques dont il 4e sert, sont, scienti 
fiquement parlant, absolument faux. 
Un certain simplisme, encore exeusable 
du temps de Marx, ne l'est tout de même 
plus de nos jours chez Louzon. 


Gelte étude magistrale doit être entre les 
mains de tous ceux qui v 
mécanisme de la s 
dégager les conclusion: 
(Le Semeur. (Plus Loin.) 


Jugez par vous-même ! 


L'ÉCONOMIE CAPITALISTE 


PRINCIPES D'ECONOMIE POLITIQUE 
ss 


UN BEAU VOLUME DE 20 PAGES ET 3 GRAPHIQUES 
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